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ÉTUDES CAMBODGIENNES ° 


Par G. CŒDÈS 


Directeur de l'Ecole Française d’Extrême-Orient. 


XXVIIL. — QUELQUES SUGGESTIONS SUR LA MÉTHODE À SUIVRE 
POUR INTERPRÉTER LES BAS-RELIEFS DE BANTAY CHMAR 
ET DE LA GALERIE EXTÉRIEURE DU BAYON. 


Dans l'introduction au Bäyon d'Angkor Thom, que j'ai rédigée en 1912 
en collaboration avec J. ComMmaILce, j'ai été amené à proposer l'interprétation 
de quelques bas-reliefs de la galerie intérieure dont les sujets sont tirés des 
puränas et des poèmes épiques de l'Inde (?). En 1925, M. J. PRZYLUSkI a 
trouvé pour un panneau de cette galerie une nouvelle identification (*). On 
en découvrira d’autres encore, et l'on peut prédire que toutes ces scènes 
trouveront leur explication dansles légendes indiennes, traduites plus ou moins 
fidèlement par les imagiers cambodgiens. 

Il n’en va pas de même pour les bas-reliefs de la galerie extérieure qui 
sont évidemment, ainsi que je l’écrivais en 1912, « des tableaux d’actualité », 
c’est-à-dire des compositions mettant en scène des personnages historiques et 
représentant des épisodes contemporains. Les bas-reliefs de Bantäy Chmàr 
sont dans le même cas. 

On a vainement essayé jusqu'ici de retrouver dans les inscriptions ou dans 
les textes chinois les sujets figurés sur les murs de la galerie extérieure du 
Bäyon et à Bantäy Chmàr. C’est que, jusqu’en 1928, on plaçait la construction 
de ces monuments au IX° siècle, limitant la recherche aux documents antérieurs 
à cette date. Le rajeunissement du Bàyon et de Bantäy Chmär et leur attribu- 
tion au règne de Jayavarman VIT {#) ouvrent à l’étude des possibilités nouvelles 


(1) Voir BEFEO., XI, 301 ; XIII, vis XVIII, 1x 3 XXIV, 345 ; XXVIII, 81 ; XXIX, 289; 
XXXI, 1. 

(2?) Le Bayon d’Angkor Thom, Paris, 1912, p- 18 et suiv. 

(3) The legend of Krsna Dvaipäyana at the Bayon of Angkor-Thom, The Yearbook 
of Oriental Art and Culture, I, 1925, pp. 62-65. 

(+) G. Cœoès, Ét. camb. XIX. La date du Bäyon, BEFEO., XXVIII, p. 81. 
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en permettant de retrouver dans l'histoire du XII° re les sujets qui ont 
inspiré les sculpteurs. 

De plus, il s’est produit depuis 1912 deux faits qui sont de nature à guider 
larecherche : ce sont la découverte par J. CoMMaiLLe de quelques inscriptions 
anciennes gravées sous les bas-reliefs de la galerie extérieure du Bäyon (!) 
et la découverte par M. H. MarcHAL de la grande stèle du Phimänàäkàs, 
traduite par M. L. FiNoT en 1925 (*). En confrontant les passages historiques 
de cette stèle avec ceux des stèles des Präsàt Cru d'Añkor Thom et avec 
l'inscription de Bantäy Chmr, j'ai reconstruit une partie de la biographie de 
Jayavarman VII (*) dont on peut supposer que certains épisodes ont été 
reproduits sur les murs des grands temples élevés par ce monarque. Il est 
assez vraisemblable, en effet, que ce sont les mêmes scènes qui ont inspiré à 
la fois les poètes et les sculpteurs. 

Quant aux petites inscriptions des bas-reliefs, elles n’ont pas encore été 
étudiées. Aussi sera-t-il bon de s'adresser tout d’abord à elles et de leur 
demander ce qu’elles ont à nous dire sur les scènes au-dessous desquelles elles 
ont été gravées. Elles sont malheureusement fort difficiles à déchiffrer; écrites 
en cursive, elles ont été burinées sur des surfaces inégales qui n’avaient pas 
été préalablement aplanies et préparées pour les recevoir. Voici cependant ce 
que j'en puis tirer (pl. IT). 


I. Sur le mur de la galerie Sud, aile Est, vers l'extrémité occidentale du 
panneau, au-dessous du guerrier court vêtu qui lutte seul contre de nombreux 
adversaires (Album Durour, gal. ext., pl. 28), on lit à trois reprises les mots : 

anak sañjak. ï 
Ce guerrier, et sans doute deux autres acteurs de la scène, seraient donc 
des sañjak, chefs militaires de l’entourage immédiat du roi, qui jouent un 
rôle de premier plan dans l'inscription de Bantäy Chmàr. 

IT. Dans la galerie Ouest, aile Nord, à l'extrémité méridionale du pan- 
neau (pl. 55), le sculpteur a représenté des guerriers se dirigeant vers le Nord 
et longeant une pièce d’eau. Parmi les poissons de toute sorte qui la rem- 
plissent, on en remarque un de grande taille ayant tout l'aspect d’un pangasius 
(camb. trèi räë, siam. pla bwk), et tenant dans sa gueule un petit quadrupède 
cornu, cerf ou bouquetin. Sous ce monstre est gravée l'inscription suivante : 

© tr jmoh ave.sa nau kamluñ vrah setu dräy rmmäñ gt ta jà bhaksa. 


(1) BEFEO., XII, vu, p+ 105: 

(2) BEFEO., XXV, p. 372. — Cf. XXIX, p- 319. 

(3) Et. camb. XXIV. Nouvelles données sur la dynastie de Mahtdharapura, BEFEO., 
XXIX, p. 297. 


Inscription I, 


Inscription II. 


Inscription IV. 
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« Le poisson (!) nommé... (?) dans le bassin sacré. Le cerf (*) qui est sa 
nourriture. » 

Malgré leur apparente banalité, ces inscriptions I et II ne sont pas sans 
intérêt. Elles prouvent en effet que leurs auteurs avaient en vue d’expliquer 
certains détails des scènes ou d'indiquer aux sculpteurs le sujet à reproduire ; 
ce ne sont donc pas de simples graffiti sans rapport avec les bas-reliefs. I] 
est raisonnable d'en inférer que les deux autres inscriptions de la mème 
galerie, qui sont notablement plus longues et mentionnent des événements 
de caractère historique, se rapportent aussi aux scènes représentées. 

IT. 11 y en a une qui est gravée tout à côté de la précédente, sous la gros- 
se crevette qui se trouve vers l'extrémité gauche du bassin (pl. 55-56), Voici 
ce qu’on peut en déchiffrer : 
vrah çakti kamrateñ añ cyar — c kamrateñ jagat çakavrähmana — — 
sruk cya — stac dau chpäñ nau — — — — — — rat dau sam — — — thve 
durggä nà kralä ostac toy camnañ noh chpäñ n — — — | 

«Sa Majesté (*) marche (5)... le dieu Çakabrähmana (6)... pays .….. le roi 
va combattre à ...... s'enfuir ..….. faire une forteresse sur l’aire. Le roi pour- 
suit les vaincus en combattant...» 

Ce bas-relief (pl. 54-60) est malheureusement resté en grande partie eu 
épannelage, notamment dans toute la partie supérieure où sont d'ordinaire 
figurés le roi et les autres personnages importants, de sorte que l'inscription 
est moins instructive qu’elle ne le serait si nous avions sous les yeux l’image 
dont elle donne le sujet. La mention du dieu Çakabrähmana et de la for- 
teresse construite par le roi permettra peut-être d'identifier cette scène le 
joûr où ces deux noms se retrouveront associés dans une autre inscription. 


(1) C’est la première fois que je rencontre la forme ancienne de camb. mod. frë 
« poisson ». 

(2) Le caractère transcrit ve pourrait aussi se lire me. Celui au-dessous duquel est 
souscrite la lettre sa ressemble à un k ou à un {. Rien de tout cela ne donne une lec- 
ture satisfaisante. 

(3) Le mot dräy semble complètement perdu en cambodgien. Mais il existe encore en 
pnong et aussi en môn, où il est écrit drai et prononcé krai. Le dictionnaire de HazLiDaY 
le traduit par « porcine-deer »;.mais, à en juger par les deux exemples qu’il donne sous 
krai, il semble plutôt que ce soit un terme générique pour un groupe de cervidés. Quant 
à romäñ, il désigne actuellement au Cambodge le cerf d’Eld (Rucervus Eldi). 

(4) La lecture vrah çakti semble certaine. Dans la titulature ancienne, l’expres- 
sion çakti kamraleñ añ est attestée par l'inscription du Buddha de Grahi, BEFEO., 
XVIIT, vi, pp. 34-35. 

(5) Sur le sens de cyar, cf. BEFEO., XXIX, p. 312, note 2. 

(6) Le nom de cette divinité assez énigmatique est mentionné dans plusieurs inscrip- 
tions ; cf. BEFEO., XXVII, p. 105, note 1. Aux références indiquées, on peut ajouter une 
nouvelle inscription découverte à Pràsat Khnà (prov. de Kômpôn Svay), relatant des 
donations faites en 963 ç. (1041 A. D.) par Viralaksmi au K. J. Sakavrähmana: parmi les 
présents figure un Garudavähana. | 
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IV. La dernière inscription se trouve à l'extrémité méridionale du panneau 
faisant suite au précédent, dont il n’est séparé que par une porte percée au 
milieu du mur (pl. 62-66). Elle est gravée sur le bandeau qui sépare les deux 
registres de guerriers qui suivent le personnage d'aspect royal monté sur un 
éléphant (pl. 62). | 

…. ndara jñäna sa. ür — — tañgaksa uk chok rañk& sapur jhe yu 
— ———— çänti bhuvana phoñ hoû stac vanodesa nà stac thve vrah 
indräbhiseka. | 

Le début de cette inscription est très ruiné : on croit y distinguer deux 
mots qui sont des noms de l'herbe à paillote (rañkaä, sapur), précédés du mot 
chok «clairière » et suivis de jhe «arbre ». Mais ces lectures suspectes ne 
donnent aucun sens satisfaisant. Par contre. la fin est très nette et signifie : 
«.… la paix de tout l’univers. Ensuite le roi se retire dans la forêt au moment 
où il célèbre le saint Indräbhiseka ». 

L'Indräbhiseka est une vieille cérémonie védique (!) qui a pris dans les 
royaumes indiens d’Indochine un caractère particulier. Bien que le seul 
texte qui la décrive, la Loi palatine siamoise (?), ne précise pas dans quelle 
circonstance elle doit être célébrée, il ressort des Annales d'Ayüthy'a qu'elle 
le fut au moins une fois en 1557 (*) par le roi Mahäcakravarti à l’occasion de 
l'inauguration d’un nouveau palais, construit en remplacement de l’ancien 
détruit par un incendie. Le nom de ce roi est significatif, et ce n’est sans doute 
pas non plus un hasard si les deux autres rois qui sont réputés avoir célébré 
l’Indräbhiseka (*) avaient quelque droit au titre d’empereur, l’un, Rämädhipati 
IT ayant annexé au royaume d’Ayüth‘ya les provinces du Nord, l’autre Prasät 
T'ông ayant obtenu du Cambodge la reconnaissance de sa suzeraineté. 


(1) Atlareyabrähmana, VIII, 12-14; trad. KeiTH, Harvard Or. Ser., XXV, pp. 329- 
331+ CF. V.R.R. DiksHiTaR, Hindu administrative institutions, Madras, 1929, p. 87. 

(2) Kô! Mandirapäla, éd. BRADLEY, I], p. 135. 

(3) C.S. g19 est [a date donnée par la recension de Luéng Präsôt: la recension 
vulgaire a C.S. 899 (1537 A.D.). 

(4) M. H, G. Quarircx WaLes (Siamese state ceremonies, p. 122) dit que la seule 
occasion à laquelle l’Indräbhiseka ait été célébré au Siam fut l’annexion en 1510 A.D. 
par le roi Rämädhipati II des provinces du Nord. Je ne sais où l’auteur a pris cette date 
qui n’est celle d'aucune recension. D'ailleurs, à propos de Rämädhipati ll, les Annales ne 
parlent ni du sacre d’Indra ni d’aucune autre fête célébrée à l’occasion de l'annexion 
des provinces du Nord. Ce qu’elles attribuent à ce roi (en C.S. 858 — 1496 A. D. d’après 
Luông Präsôt, en C.S. 838 — 1476 A.D. d’après la vulgate), c’est à l’occasion, semble- 
t-il, d’un vingt-cinquième anniversaire (celui de sa naissance ?), la célébration de « jeux 
antiques » (lèn dk dämbän) dans lesquels le Prince DÂMRÔNG propose de reconnaître 
les jeux qui constituent l’essentiel de l’Indräbhiseka (Tämnan rwèng Indu, Bangkok, 
B.E. 2464, p. 10). Le même auteur (Jbid., p- 11) propose avec plus de vraisemblance 
de reconnaître aussi l’Indräbhiseka dans les fêtes qui marquèrent la réforme du ca- 
lendrier par le roi Prasät T'ông en C.S. 1000 (1638 A.D.). 


En 


L'inscription du Bàyon mentionnant l'Indräbhiseka est-très importante, 
d’abord parce qu’elle donne le sens de la scène au début de laquelle elle est 
gravée : ce défilé paisible dans un décor d’arbres représente le roi allant 
faire une retraite dans la forêt avant de célébrer le Sacre d’Indra. Elle per- 
met par surcroît d'identifier le sujet du tableau suivant sculpté sur le mur dela 
galerie Nord, aile Ouest (pl. 67-73) : les jeux (pl. 69-72) auxquels prennent 
part des athlètes, des jongleurs, des équilibristes, des chevaux de course 
constituent évidemment ces réjouissances publiques qui sont un des éléments 
essentiels de l’Indräbhiseka (!). 

Quel est ce prince (stac) qui, après avoir livré un combat sur la moitié Sud 
du panneau aux inscriptions, se retire dans la forêt avant de procéder aux 
cérémonies de l’Indräbhiseka ? Evidemment un roi: son tire de Vrah ÇCakti 
Kamrateñ Aù l'indique et le sacre d’Indra est une cérémonie essentiellement 
royale, peut-être la plus solennelle de toutes. Avec la nouvelle datation du 
Bävon, on peut chercher à reconnaitre en lui soit Jayarvarman VIT, soit un de 
ses prédécesseurs. Ces derniers, loin de donner la paix à l'univers. le plongè- 
rent au contraire « dans un océan d’infortune » (2). Parmi les ancêtres de 
Jayavarman VII, un seul fut grand : Süryavarman Il. Est-il vraisemblable que 
son petit neveu ait été faire représenter sur les murs du Bàävon des exploits 
vieux de près d’un siècle, alors que Sürvavarman II avait déjà suffisamment 
pourvu à sa gloire en se faisant immortaliser par les sculpteurs d’Añkor Vät? 
L'exemple de ce dernier monument invite plutôt à chercher sur les murs du 
Bàävon des sujets se rapportant à la vie du roi fondateur. On est d'autant 
mieux fondé à le faire qu’il s’agit d’un roi à qui s'appliquent si bien ces mots 
de Suétone à propos de Néron: Erat illi aeternitatis perpetuaeque famae 
cupido, sed inconsulta. Ideoque multis rebus ac locis vetere appellatione 
detracta novam indixit ex suo nomine. 

On sait justement par les inscriptions de Jayavarman VII qu'il réunit le 
Champa au Cambodge (*) et qu’il « posséda par la conquête de Vijaya et 
autres pays la terre purifiée qui pouvait être dite sa maison » (*). On a vu que 
l'annexion d’un pays voisin était peut-être au Siam une occasion de célébrer le 
Sacre d’Indra. Tout concourt à nous faire reconnaitre Jayavarman VIT dans 
le personnage de taille surhumaine qui figure sur le mur septentrional de la 
galerie extérieure Ouest du Bäyon, et, par voie de conséquence, dans toutes 
les autres représentations de ce personnage gigantesque queles sculpteurs du 
Bäyon et de Bantäy Chmàr ont figuré partout avec les mêmes traits. La lecture 


(1) La traduction du passage du Kôt Mandirapäla décrivant l’Indräbhiscka a été 
donnée par M. Waces, loc. cit., p. 122. Cette traduction contient quelques inexactitudes. 

(2) Stèle du Phimänàäkàs, st. Lxvir, BEFEO., XXIX, p. 324. 

(3) Stèle de Prasàt Cru S.-O., D. 11. 23-24; BEFEO.. XXVIII, p. 88. 

(*) Stèle du Phimänàäkàs, st. Lxx, BEFEO., XXIX, p. 325. 
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des inscriptions découvertes par COMMAILLE confirme donc l'hypothèse que 
j'avais faite précédemment en me basant sur les inscriptions de Bantäy Chmàr 
et du Phimänàäkàs : c’est dans la biographie de Jayavarman VII et dans les 
événements marquant son règne qu'il faut chercher l'interprétation des bas- 
reliefs du Bàyon et sans doute la plus grande partie de ceux de Bantäy Chmàr. 
J'avais déjà cru pouvoir en identifier deux ('); la lecture des inscriptions de la 
galerie Ouest du Bàyon vient de nous donner la clé de deux autres. 

C’est encore peu, mais le progrès réalisé par la connaissance du règne 
auquel se rapportentles scènes des bas-reliefs du Bàyon et de Bantäy Chmär est 
cependant considérable. La recherche est nettement circonscrite, et 1l ne reste 
plus qu’à attendre de nouvelles trouvailles épigraphiques et d’un dépouillement 
plus complet des sources étrangères l'explication des autres tableaux. 

En attendant, on peut dès maintenant essayer de tirer parti d’un fait qui 
n'a pas encore été signalé } jusqu'ici : il y a deux scènes qui sont représentées 
à la fois au Bäyon et à Bantäy Chmàr, l’une figure un combat naval; l’autre 
pourrait être appelée provisoirement « la guerre civile »; toutes deux se prêtent 
à une tentative d'explication. 

Le combat naval qui est figuré au Bàyon sur la moitié occidentale de Îa 
galerie Sud, aile Est (pl. 22-24), met aux prises des Khmèrs aux cheveux 
courts avec des adversaires coiffés de chapeaux étagés dans lesquels j'ai pro- 
posé de reconnaître des Chams (?). À Bantäy Chmàr, le même combat est 
représenté à l'extrémité septentrionale de la galerie Est, aile Sud (photos 
62-64 ; BEFEO., X, p. 210). Au Bäyon comme à Bantäy Chmàr, ce combat, 
dans lequel les Chams ont manifestement le dessous, est encadré entre deux 
scènes, identiques sur les deux monuments, qui prouvent sans doute possible 
que les sculpteurs ont voulu montrer la même succession d'épisodes. La scène 
de droite nous fait voir au Bäyon (pl. 22), selon CoMMaiLLe (?), «un personnage 
de haute taille (un roi sans doute), assis sur un trône dans son palais. I] apparaît 
dans l’embrasure d’une porte garnie de rideaux. Devant lui des guerriers se 
prosternent et deux gladiateurs, le bouclier d’une main et la lance de l’autre, 
se battent. Derrière le personnage principal se tiennent deux femmes, ses 
épouses sans doute. On aperçoit au-dessus de la toiture du palais les têtes de 
quelques hommes placés là on ne sait pourquoi. La scène se complète par un 
danseur, des musiciens et des chanteurs.» Ajoutons que cette scène musicale 
et chorégraphique se déroule au-dessous, c’est-à-dire sans doute devant le 
pavillon dans lequel est assis le roi. Quant à ce que COMMAILLE a pris pour 
des têtes d'hommes placés au-dessus des toits, ce sont en réalité les têtes de 
guerriers khmèrs serrés les uns contre les autres, leurs corps entièrement 


(1) BEFEO., XXIX, p. 326. 
(2) BEFEO., X, p: 430. 
(3) Guide aux ruines d’Angkor, p. 133: 


re 


cachés par de hauts boucliers rectangulaires. À Bantäy Chmàr, cette scène est 
figurée de façon identique, avec cependant cette différence que le pavillon est 
clos et ses occupants invisibles, mais tous les autres éléments caractéristiques 
sont là: «La scène, dit M. PARMENTIER (!), montre l'attaque navale par les 
ennemis d’une citadelle appartenant aux guerriers à cheveux courts qu’on 
distingue nombreux dans la ville abrités derrière leurs boucliers rectan- 
gulaires que termine une tête de lion. Pendant le combat, sous une cons- 
truction légère, une danse guerrière est exécutée par trois personnages 
qu’accompagnent des musiciens. » | | 

Cette scène pour laquelle je n'ai aucune explication à proposer doit, 
vu sa place à droite du combat naval, le précéder, s’il est vrai que les bas- 
reliefs étaient destinés à être regardés en tenant le temple à main droite. 
Voici maintenant comment ComMaILce décrit la scène de gauche au Bàyon 
(pl. 26): « Registre inférieur: combats de gladiateurs et de lutteurs. Des 
chiens placés face à face sont excités par leurs maîtres et vont se battre. 
Deuxième et troisième registres : scène d'intérieur. Deux princesses assises 
dans la salle centrale d’un palais sont entourées de guerriers ou de familiers. 
Quatrième registre : même scène, mais animée davantage par la présence 
de musiciens et de danseurs. Cinquième registre : palais. Un seigneur cou- 
ché sur un lit de repos (figure à peine ébauchée) reçoit les hommages d’une 
femme. Autour de lui des princesses et des serviteurs sont assis.» (?) A 
Bantäy Chmàr (photo 60), scène identique, décrite ainsi par M. PARMENTIER : 
« À. Dans son palais aux fenêtres closes de balustres, le géant dort. B. Dans 
les galeries du même palais, des gens se réjouissent, jouant de la musique, se 
livrant à une sorte de lutte, en face de personnages coiffés de hauts bonnets 
étranges que nous n’avions Jamais vu figurés et qui sont encore employés de nos 
jours dans les cérémonies cambodgiennes. D'autres devisent ou se reposent. 
C. Nouvelles réjouissances, lutte à mains plates sous la surveillance de deux 
arbitres ; mêlée de gens armés de bâtons et de boucliers ; lutte de champions 
qui n’ont pour toute défense que des éventails de feuilles ; lutte à deux contre 
un, sous la protection d’un arbitre muni d’un bouclier rond. » (*) 

La représentation des réjouissances, jeux et luttes, diffère dans les détails 
d’un monument à l’autre, mais le sujet est évidemment le même et l'élément 
essentiel du tableau est le roi couché dans son palais (*). Cette position est 
insolite et c’est l’unique exemple que l’on en rencontre sur les murs du 
Bàyon et de Bantäy Chmär ; elle devait avoir pour les sculpteurs une signifi- 


(1) BEFEO., X, p. 200. 

(2) Guide, p. 130. 

(3) BEFEO., X, pp. 208-200. 

(+) Voir un essai d'interprétation du plan de ce palais dans GRosLIER, Recherches, 
p. 303, fig. 166. 


cation précise. Si, comme je l'ai suggéré ailleurs (1), le combat naval est 
celui dont parle la stèle du Phimänäkàs (st. LXx) comme ayant mis fin à l'in- 
vasion chame de 1177 et précédé de l'avènement de Jayavarman VII, on est 
tenté de reconnaître dans le roi couché au milieu d’un édifice où se déroulent 
toute sorte de réjouissances, le nouveau roi prenant possession du palais royal. 
Cette cérémonie constitue encore un des rites essentiels du couronnement 
au Cambodge et au Siam (?). Elle reproduit avec plus de pompe la céré- 
monie de l'inauguration d'une nouvelle demeure et le rite essentiel consiste, 
pour le roi comme pour le propriétaire qui «pend la crémaillère», à rester 
étendu sur son lit pendant que ses proches et ses amis lui apportent leurs 
souhaits avec des présents (). Quoi qu'il en soit de cette hypothèse (#), il est 
certain que les sculpteurs du Bàyon et de Bantäy Chmàr ont eu l'intention de 
représenter la même histoire. 

La scène que, sans vouloir préjuger de son identification définitive, j'appelle 
provisoirement « la guerre civile », est figurée au Bäyon sur le mur de la moitié 
septentrionale de la galerie Ouest, aile Sud (pl. 49-53), et à Bantäy Chmär à 
l'extrémité orientale de la galerie Sud, aile Ouest. Je lui donne ce nom parce 
qu’elle met aux prises des gens qu'aucun détail physique ou vestimentaire ne 
distingue les uns des autres et qui semblent être des Khmèrs. Voici comment 
CommMaiLee décrit le motif central au Bäyon (pl. 50-52) : 

« Dans le registre inférieur, on voit un palais dont l’intérieur fourmille de 
monde. Des femmes paraissent maltraitées par des individus armés de massues. 
Elles ne sont pas battues, mais craignent de l'être. Des porteuses de vivres 
circulent. Des hommes et des femmes arrivent des deux côtés du palais et se 
rencontrent au centre. Le sens de cette scène nous échappe complètement, 
de même que celui du registre suivant. — Deuxième registre: de nombreux 
guerriers se trouvent sur les toits du palais que l’on vient de voir, c’est-à-dire 
probablement au deuxième plan. — Troisième registre : des hommes qui ont l’air 
de guerriers vaincus et désarmés, se tiennent à genoux à la droite d’un person- 


(1) BEFEO., XXIX, p. 326. 

(2) A. LecLÈrEe, Cambodge. Fêtes civiles et religieuses, pp. 42-43. — BEFEO., XXNIII, 
p. 642. — H. G. Quarircx WaLes, Siamese state ceremonies, Londres, 1931, p. 119. 

(3) Cf. BEFEO., XX, Iv, p. 9- 

(#) Les scènes qui suivent celle-ci au Bàyon diffèrent de celles qui la suivent .à 
Bantäy Chmär. A Bantäy Chmar, elles montrent par deux fois (photos 55-57) le roi 
donnant audience à des princes et des princesses qui viennent lui rendre hommage: 
la troisième fois (photo 53), on le voit monté sur un éléphant recevant la soumission de 
Chams agenouillés de l’autre côté d’une rivière. Ces épisodes n’ont rien d’inattendu 
après un avènement au pouvoir. Au Bäyon, après un combat terrestre dans lequel se 
distinguent les sañjak mentionnés ci-dessus (pl. 27-28), et qui pourrait figurer un 
dernier combat mettant fin à l’occupation chame, on ‘retrouve le roi recevant des 
hommages devant un temple, et un palais.-Le bas-relief suivant (aile Ouest de la galerie 
Sud) représente un grand défilé rappelant celui d’Añkor Vät. 
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nage, également agenouillé, qui leur parle avec véhémence. À la gauche de 
cet orateur, des guerriers sans armes (ou des esclaves) montrent deux têtes 
coupées qu'ils lèvent des deux mains aussi haut que possible. Puis des 
guerriers debout et armés semblent quitter les lieux. Nous avons là sans doute 
le résultat du dernier combat: on apporte au vainqueur les têtes des chefs 
vaincus. Dans le même registre une esquisse indique que la scène allait se 
compléter par un combat singulier. Les deux adversaires sont de haute taille. 
L'un est à bout de forces et fléchit ; l’autre le domine, mais on ne voit pas dans 
l’ébauche le détail de ses gestes. Des guerriers assistent les combattants. — 
Registre supérieur : un palais. Une femme est portée en palanquin. Derrière 
elle, des suivantes accroupies tiennent dans leurs mains des coupes à bétel 
où à fruits. Devant le palanquin, quelques hommes assis croisent les bras sur 
leur poitrine en manière de salut. Ils se trouvent dans une des galeries du 
palais. Sous un porche se tient, assis à l’indienne, un personnage de grande 
taille à cheveux ras, au cou orné d’un collier. Son attitude montre qu’il attend 
avec émotion la dame qui arrive en palanquin. Deux familiers l’assistent, et 
l’un d'eux lui prend la main. Le reste du registre est simplement ébauché, 
mais paraît avoir été destiné à compléter la scène. » (!) 

On peut préciser la description de CommMaiLee : le « palais dont l’intérieur 
fourmille de monde » a l'aspect d’une longue galerie interrompue par des 
portes ou des pavillons dont M. PARMENTIER à tenté l'interprétation (?) ; 
le personnage en palanquin n'offre aucune caractéristique permettant d’affir- 
mer que ce soit une femme; l’homme assis qui «l'attend avec émotion » 
n’est nullement de grande taille, il est à peine plus grand que ses « familiers » 
et est très loin d'atteindre les dimensions que les sculpteurs donnent à celui 
que Je crois être le roi ; enfin, c'est à lui que semble s’adresser l’orateur du 
registre inférieur. 

A Bantäy Chmàr (photo 42), la scène est absolument identique. Même 
fourmillement de monde devant une longue galerie, mêmes combats, et 
même présentation de deux têtes coupées à un dignitaire en palanquin 
à qui s'adresse respectueusement un homme accroupi (*). Pas plus qu'au 
Bäyon, ces deux personnages n'ont une taille supérieure à la normale. 
L'absence du roi dans une scène qui ressemble fort à une guerre civile ou 
à la répression d’une révolte intérieure suggère une interprétation que je 
donne à tout hasard. L’épigraphie chame nous apprend qu'au début du règne 
de Jayavarman VII éclata à Malyaû une révolte dont le roi confia la répression 


(!) Guide, p. 126. 

(2) BEFEO., XIV, vi, pl. 11 (E. 67). — Cf. GRosLier, Recherches, fig. 154 et 160. 

(3) M. PARMENTIER n’a pas bien lu cette image. Il semble avoir pris les têtes coupées 
pour des récipients, car il dit qu'on « présente l’eau des ablutions à un grand person- 
nage. » (BEFEO., X, p. 221). 
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au prince cham Vidyänandana, venu au Cambodge en 1182 (1). Est-ce cet 
épisode que les sculpteurs ont voulu représenter et doit-on reconnaître le 
prince Vidyänandana, plus tard roi à Pandurañga sous le nom de Süryavar- 
madeva, dans le dignitaire ou le prince en palanquin à qui sont offertes les 
têtes des chefs rebelles ? 

Si maintenant l’on examine la répartition, entre les deux monuments, des 
scènes qui ont été identifiées avec plus ou moins de vraisemblance, on est 
amené à faire les constatations suiväntes : 

1) Parmi les scènes spéciales à Bantäy Chmàr, se trouve l'épisode de 
Bharata Rähu dont le héros est le prince Crindrakumära, aidé de deux sañjak 
dont les statues étaient vénérées à Bantäy Chmàr (): 

2) Parmi les scènes spéciales au Bäyon (*), se trouve la cérémonie de 
l’Indräbhiseka, cérémonie essentiellement royale. 

3) Les scènes communes aux deux temples représentent une bataille navale 
contre un ennemi étranger (suivie peut-être d’un épisode de l’intronisation du 
nouveau roi), et la répression d’une révolte intérieure, deux événements qui 
furent sans doute d’une grande importance pour le pays et constituent à 
proprement parler des pages d'histoire. 

Cette répartition semble être de nature à guider les futures tentatives 
d'interprétation. Ce qu’il faudra chercher au Bàyon, ce seront d’abord des 
épisodes historiques d’intérêt général, puis des sujets se rapportant à la 
carrière personnelle du roi. À Bantäy Chmär, à côté des mêmes épisodes 
historiques, on aura chance de trouver des scènes se rapportant à la carrière 


(1) G. MaspPero, Le royaume de Champa, p. 165.— Aymonier place Malyañ dans 
Kômpôn Svàay, parce qu’il existe dans l'Est de cette province deux toponymes Prêk 
Mälän et Tik Mälän dans lesquels il croit pouvoir reconnaître le Malyän des inscrip- 
tions (Cambodge, I, pp. 375-377). Mais, phonétiquement, un ancien Malyañ ne 
peut donner que Molieñ ou Moliñ. La localisation d’AYMONIER n’est donc pas à 
retenir. Malyañ apparaît dans les inscriptions du groupe de Rolüos sans que rien 
n’y indique sa situation. L'inscription de Vät Slà Kèt à Bättamban (K 200) mentionne 
un Pürväçrama dans le territoire de Malyañ (Aymonier, Cambodge, II, p. 286). Dans 
l'inscription de Paàlhàl (BEFEO., XIII, vi, p. 27), qui mentionne la répression d’une 
révolte à Malyänñ sous Jayavarman IT (st. xiv-xv), des gens de Garyäk (ancien nom du site 
de Pàlhàl dans la province de Pôrsät au Sud de Svay Don Kèv) voient venir le roi Jaya- 
varman III à la poursuite d’éléphants qui s’enfuyaient vers Malyän après avoir franchi 
Ja rivière Sitänadi (st. xxi11-xx1v). Cette donnée ne serait utilisable que si l’on savait 
d’où venait le roi et où était située la rivière Sitänadi. Une nouvelle stèle, découverte 
récemment dans le Stün Crap près de Môn, nomme un Mratäñ, inspecteur dans le 
territoire de Malyän, chargé d’instruire un procès en revendication de terrains qui 
devaient se trouver dans les environs de l'inscription (cf. BEFEO., XXXI, p. 621). Ceci 
tendrait à placer Malyän dans le Sud de la province de Bättamban. 

(2) BEFEO., XXIX, p. 309 et suiv. 

(8) À moins que la même scène n'ait figuré sur un des pans de mur écroulés de 
Bantäy Chmàr. 
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personnelle du prince et des sañjak divinisés avec lui dans le temple. Mais 
cela, on ne le trouvera qu’à la lumière de textes, épigraphiques ou autres, et 
toute tentative d'interprétation basée uniquement sur une analyse, même 
minutieuse, des bas-reliefs, est fatalement vouée à l’insuccès. 


XXIX. — UN NOUVEAU TYMPAN DE BANTAY SRËI. 


D'habiles travaux de reconstruction et d’anastylose dirigés par M. Henri 
MarcHaL et s'inspirant des méthodes employées par le Service archéologique 
des Indes Néerlandaises, sont en train de rendre au temple de Bantäy Srëi 
un peu de sa Splendeur passée. Ils viennent en outre d'amener la découverte 
d'un tympan orné, appartenant au fronton du porche Ouest du gopura oriental 
par lequel on accède de la IV° à la III° enceinte, et dont les superstructures 
sont en partie écroulées. M. MarcHAL a pu rassembler tous les éléments du 
fronton en question et le reconstituer sur le sol en attendant que l’état 
d'avancement des travaux de restauration permette de lui redonner sa place 
originelle (pl. IT). 

Par la sobriété et l'équilibre de sa composition, la scène sculptée sur le 
tympan est peut-être la plus belle de toutes celles qui ornent les différents 
édifices du groupe de Bantäy Srëi. Il représente l'histoire de l’apsaras 
Tilottamä, créée par les dieux à seule fin de causer la discorde entre les deux 
frères Sunda et Upasunda, redoutables Asuras qui semaient la désolation 
dans l'Univers (1). Le sculpteur a reproduit le moment où les deux frères, 
saisissant l’apsaras chacun par une main, s’en disputent la possession en criant : 
« C’est ma femme, tu lui doisle respect. — C’est la mienne, c’est ta belle- 
sœur. — Si, elle est à moi. — Non, elle ne t'appartient pas. » Ils brandissent 
déjà les massues avec lesquelles ils vont réciproquement se donner la mort. 
L'arbre au pied duquel se déroule le drame est le Karnikära (Pterospermum 
acerifolium) dont Tilottamä cueillait les fleurs au moment où elle attira les 
regards des Asuras. Les quatre personnages à chignons brahmaniques accrou- 
pis Sont apparemment les Maharsis venus assister au duel qui va délivrer le 
monde, tandis qu’au-dessus de l’arbre on aperçoit dans le ciel deux Devas 
manifestant leur allégresse (°). 


(1) Contre cette identification, on pourrait objecter que les deux personnages en 
question n’ont pas l’aspect démoniaque qui conviendrait à des Asuras. Mais il ne faut pas 
oublier qu’ils avaient obtenu de Brahmä le pouvoir de prendre à volonté telle forme 
qu’il leur plairait; après avoir renoncé à l’ascétisme qui leur avait valu cette faveur 
(et celle de ne pouvoir mourir que l’un par l’antre), ils avaient endossé un costume 
princier. 

(2) Cf. Mahäbhärata, Adiparvan, chap. 212 (analyse de Jacomt), ou 214 (trad. de 
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La découverte de ce fronton vient juste à point pour résoudre définitive- 
ment un problème d’archéologie cambodgienne, dont M. FINorT vient de faire 
l’historique dans le Bulletin de la Commission archéologique de l’Indochine 
(1917-1930, pp. 38-40). 

« Bantäy Srëi. — À 25 kilomètres Nord-Est d’Angkor Thom se trouvent, en 
pleine forêt, les ruines d’un petit temple appelé aujourd’hui Bantäy Srëi et 
qui, d’après ce que nous apprennent les inscriptions, était jadis dédié au liñga 
Tribhuvanamaheévara et s'élevait dans un lieu nommé I$varapura. Elles avaient 
été visitées en 1916 par M. H. PARMENTIER qui en donna une description dans 
son Art d'Indravarman (B.E.F.E.-O., XIX, 1, 66). En 1924, une tentative 
de pillage et d'enlèvement des sculptures détermina la Direction de l’Ecole 
Française à un dégagement complet, qui fut exécuté par MM. H. PARMENTIER 
et V. GocouBew et dont les résultats forment la matière du premier volume des 
Mémoires archéologiques publiés par l'Ecole Française d'Extrème-Orient (!). 

«Le monument est constitué par les parties suivantes : 

«Ï. Enceinte centrale: trois sanctuaires et deux «bibliothèques», de 
proportions tres réduites et d’un art parfait; mur à deux gopuras ; 

«IT. Deuxième enceinte : bâtiments longs enlatérite ; mur à deux gopuras ; 

(IT. Troisième enceinte, vide ; mur à deux gopuras ; 

«IV. Groupe de galeries et de salles se joignant à la face Est de [a 
troisième enceinte. 

«Les inscriptions gravées sur diverses parties du temple appartiennent à 
deux époques : 1° règne de Jayavarman V (968-1001), 2° règne de Srindra- 
varman (1295-1307). | 

« L'étude de l'architecture, de la décoration et des inscriptions avait conduit 
les auteurs du Temple d'Ifvarapura (p. 129) à classer ainsi les constructions : 


P. C. Ray) ou 232 (éd. KRISHNACHARIYA et VYASACHARYA, Bombay, 1906) : 
naditiresu jäâtän sà karnikärän pracinvati 
çanair jagäma tam deçam yaträstäm tau mahäsurau I 10 


daksine täm kare subhrüm Sundo jagräha paninä 

Upasundo pi jagräha väme pänau Tilottamäm | 13 

mama bhäryä tava gurur iti Sundo ’bhyasbhäsat 

mama bhäryä tava vadhür Upasundo ’bhyabhäsat || 16 

naisä tava mamaiseti tatas tau manyur âviçat 

tasyä rüpena sammattau vigatasnehasauhrdau | 17 

tasyä hetor bhime samgrhnitäm ubhau tadaä 

pragrhya ca gade bhime tasyäm tau kämamohitau || 18 

patälam agamat sarvo visädabhayakampitah 

tatah pitâmahas tatra sahadevair maharsibhih || 21 

(1) Le temple d'içvarapura (Bantäy Srèi, Cambodge), par Louis Finot, HENRI 

PARMENTIER et VICTOR GOLOUBEW. — Paris, Van Oest, 1926; in-4°. (Mémoires archéo- 
logiques publiés par l'Ecole Française d’Extrème-Orient, t. 1) 


(18 *d -jo) 1SanO oyo1od np uoJUOIA ‘SA [[[ VINdON) *‘IAUS AYINYG 


‘III ‘Id 


« Première époque (fin du X° siècle): I, II et IV; 

«Seconde époque (fin du XHÏ° siècle): I ; 

« Douteux : gopuras IT Est ét I Ouest. 

« [ls avaient constaté en même temps une affectation d’archaïsme à Ja 
fois dans la décoration et dans l'écriture. | 

« Depuis cette publication, on a relevé sur un piédroit du temple de Sek Tà 
Tuy, découvert en 1928, le nom de Yajñavaräha, guru de Jayavarman V, qui 
est également gravé sur un sanctuaire de Bantäy Srëi, classé dans la seconde 
époque (!). Si ce nom désigne dans les deux cas le même personnage, il en 
résulterait que le groupe central de Bantäy Srëi daterait, comme le reste du 
temple, du X° siècle. C’est à cette conclusion qu'aboutit M. CŒDEs dans un 
article récent (?), bien qu'il ne soit pas aisé de concilier une date aussi ancienne 
avec le caractère très évolué des scènes sculptées sur les tympans de 
Bantäy Srëi. » 

Ainsi, c’est ce «caractère très évolué» qui empêche M. Finor d'adopter 
sans réserve la date que j'ai proposée, car, abstraction faite des scènes 
sculptées sur certains tympans, —- en fait, sur ceux des bibliothèques du 
groupe [ —, tous les éléments des frontons de Bantäy Srëi, à quelque groupe 
qu’ils appartiennent, se rattachent à l’art des IX°-X® siècles (3). | 

Les scrupules de M. FINoT sont fondés sur le fait que les édifices dont 
l’épigraphie permet avec certitude d'attribuer la construction au règne de 
Jayavarman V, notamment les gopuras III, n’avaient révélé jusqu’à présent que 
des tÿmpans comportant un personnage ou un motif central entouré de rin- 
ceaux décoratifs, tandis que les tympans représentant des scènes épiques ou 
légendaires à plusieurs personnages se rencontrent exclusivement dans la 
première enceinte qu'aucune inscription ne date avec une absolue certitude. 

Il est exact que les tympans représentant des scènes à plusieurs person- 
nages, généralement disposés en registres superposés, sont caractéristiques 
de l’art du XII° siècle (Bén Mälà, Añkor Vät, Bäyon), mais on en rencontre 
déjà dans des monuments plus anciens, à Phïmai, et même au Prah Khän 
de Kômpoñ Svày; or ce dernier date vraisemblablement de Süryavarman I 
qui commença à régner tout au début du XI° siècle, et n’est séparé de Jaya- 
varman V que par la durée d’un règne éphémère. 

D'autre part, l’objection de M. FINOT ne vaut pas pour les trois sanctuaires 
du groupe I dont les frontons ne comportent pas de scènes à personnages 
multiples. 


(1) L. Finor, Nouvelles inscriptions du Cambodge. 11. Les inscriptions de Sek Ta Tuy 
(BEFEO., XVIII, 47). Sek Tà Tuy se trouve à environ 10 kilomètres Ouest de Bën Mälä. 

(2) G. Cœpës, Eludes cambodgiennes. XXIIT. La date du temple de Bantäy Srëi. 
(BEFEO., XXIX, 2891. 

(3) V. à ce sujet les remarques de H. PARMENTIER dans Le temple d’Içvarapura, p. 30. 
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Restent les bibliothèques, qui ne portent aucune inscription. Le seul « ca- 
ractère évolué» des scènes sculptées sur les tympans, alors que tous les 
autres éléments des frontons sont identiques à ceux des autres édifices de 
Bantäy Srëi et se rattachent à l’art des IX°-X° siècles, ce seul caractère est-il 
suffisant pour placer à une date tardive la construction de ces deux édicules ? 
On pouvait à la rigueur le prétendre avant la découverte du nouveau fronton. 
Celui-ci, on l’a vu, appartient au gopura de la IIT° enceinte, sur les portes 
duquel on avait déjà estampé en 1924 deux inscriptions de Jayavarman V (K 
570-571), et où M. MaRCHAL vient de relever une nouvelle inscription de ce 
roi (!). 

Sa date est donc certaine. Or, 1l appartient nettement au type évolué, 
c’est-à-dire qu’il représente une scène comportant plusieurs personnages. 
Sans doute, la composition en est moins complexe que celle des tÿmpans des 
bibliothèques, mais le style en est absolument identique et l’on peut affirmer 
que les scènes représentées sur les bibliothèques, et celle qui vient d’être 
découverte au gopura III sont dues aux ciseaux des mêmes artistes. 

La récente trouvaille de M. MarcHaL nous fait donc connaître un fronton 
de « caractère très évolué » remontant certainement au règne de Jayavarman V 
et formant, par la sobriété de sa composition, une sorte de moyen terme 
ou de transition entre les frontons purement décoratifs des sanctuaires 
et des gopuras, et ceux des bibliothèqnes qui mettent en scène de 
nombreux personnages. On peut en conclure que tous les édifices de Bantäy 
Sréi remontent sans exception au même règne, c’est-à-dire à Jayavarman V, 
et qu'une des formules décoratives les plus en vogue dans l’art du XII° siècle 
était déjà trouvée au X° (?). 


XXX. — À LA RECHERCHE DU YAÇODHARAÇRAMA. 


Une hypothèse récente, tendant à placer au Phnom Bäkhèà le centre de la 
capitale fondée par Yaçovarman I sous le nom de Yaçodharapura, a remis à 
l'ordre du jour la question du Yaçodharäçrama mentionné dans les inscriptions 
digraphiques. Cet äçrama étant généralement, à tort ou à raison, mis en rela- 
tion avec la cinquième stèle du Thnäl Bärày (1SCC., no Lvt), trouvée par 
AYMONIER, en dehors de l’angle Sud-Est du Bärày oriental, au lieu dit Prei 


(1) Ce texte fixe les limites d’un domaine qui avait été affecté au dieu Tribhuvana- 
maheçvara, c’est-à-dire au dieu principal de Bantäy Srëi, par Räjendravarman, pré- 
décesseur de Jayavarman V, probablement avant la construction du temple lui-même. 

(2) Depuis l’impression de cette étude, M. TROUVÉ a reconstitué le fronton du porche 
Est du gopura Ouest de l’enccinte 11: c'est encore une composition à grands person- 
nages représentant le duel entre Välin et Sugriva et la mort de Välin. 
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Pràsàt, je chargeai d’abord M. G. TROUVÉ, [Inspecteur du Service archéologi- 
que, de rechercher si, malgré les dires d'AYMONIER (Cambodge, I, p. 46) et 
le silence du C' L. de LasoNQUiÈRE (/nventaire, III, p. 172), il n’y aurait pas à 
proximité de la stèle quelques vestiges de constructions. 

Les fouilles exécutées par M. TROUVÉ à la fin de l’année 1931 et au début 
de 1932 ne nous ont pas rendu le Yaçodharäçrama, mais elles ont apporté 
une série de données nouvelles d’un grand intérêt. 

À Prei Pràsàt, M. TROUVÉ a reconnu l'existence d’un édifice en latérite, de 
desünation et de date incertaines, dont la découverte est sans utilité pour 
l'identification du Yaçodharäçrama. Mais il a retrouvé l’édicule desuné à 
abriter la stèle ainsi que la plus grande partie du fragment qui manquait 
entre les deux morteaux estampés par AYMONIER et publiés par BERGAIGNE et 
BARTH. 

De plus, il a découvert, au Sud de la digue méridionale du Bärày, entre 
Prei Pràsèt et Prè Rup, un autre édicule nommé Pràsàt Kômnäp, identique 
au précédent, et, gisant tout à côté, une nouvelle stèle de Yaçovarman 
absolument intacte, qui donne un texte en partie identique à ceux de Prei 
Prasàt et de Tép Pranam. 

Il a enfin reconnu, à l'Ouest de Prè Rup, dans l'alignement Prei Präsàt — 
Präsàt Komnäp — Prè Rup (qui est parallèle à la digue Sud du Bärày), un 
troisième abri à stèle, malheureusement vide, nommé Pràsät Où Moù (!). 

Ces trouvailles (?) permettent de reprendre la question du Yaçodharäçrama 
à la lumière de faits nouveaux. Je commencerai par éditer et traduire les 
documents épigraphiques exhumés par M. TROUVÉ, puis, examinant à nouveau 
le texte des inscriptions digraphiques, je tàcherai d'identifier le Yaçodharä- 
çrama. 


I. — La stèle de Prei Präsat. 


Dans son état actuel, après les découvertes qui viennent d’être signalées, 
la stèle de Prei Pràsàt se présente de la façon suivante : 

Face A. L'ancien fragment A1 comprend les 31 premières lignes, soit 15 
stances et demie, correspondant aux stances I-XvI « b de la stèle de Lolei, 


(1) « Präsàt inédit situé au Nord, légèrement Ouest, et à environ 200 mètres de 
l'angle N.-E. du Sräh Sran. Ce pràsàt tout en latérite possède encore une partie 
importante de la voûte qui le recouvrait; il avait été découvert en mai 1920, mais à 
cette époque il n’avait pas paru mériter un dégagement. On a dû consolider au ciment 
quelques pierres cassées menaçant de tomber et retenir par un chaînage un des piliers 
fendus. On a trouvé dans la terre qui en bloquait tout l’intérieur un fragment d’anté- 
fixe, une petite tête en grès et un petit moule en bronze à Prah Pim du type de 
ceux décrits par CœDès dans les Etudes Asiatiques (1, p. 145 sqq.).» [H. MarcHAL.] 

(2) La description, par M: TROUVÉ, des vestiges relevés par lui au cours de sa 
campagne de fouilles, fait l’objet d’un article imprimé infra, p. 113. 


— 86 — 


publiées dans ISCC., pp. 393-396. Puis vient une lacune de 4 lignes qui devait 
contenir les päda c d de la stance xvi et la stance xvi de Lolei, plus les 
trois premiers pâda d’une stance, propre à la stèle de Prei Präsàt, à laquelle 
on peut donner le numéro xviit. Après quoi, deux fragments nouveaux, qui se 
raccordent entre eux, et dont le second se raccorde à l’ancien fragment .A>, 
donnent les lignes 35 à 44, c’est-à-dire les päda pairs des stances xvit d à 
xxit d': la fin de la ligne 44, c’est-à-dire du päda xxn1 d, est représentée par 
les premiers caractères lisibles sur l’ancien fragment A2. Voici le texte 
nouveau (!): 


XVII) ER ne nee He _ 
(36) — — — — — — — — — — pürvvam asambhave {|| = 
XIX (37)—— — — — — — — pundarikavilocanah 5 
(38) — — — —— — — _— — yukto yo yuktam iritah | 2 
XX (39) —— — — — — — — sarvvälañkärabhüsita Ê 
(40) = — — — — — — — | — — — — ratipatau | £ 
XXI (41) — — — — — — — — | — sya buddhvä — va — tam ne 
(42) — — — — — — — — r bhityevädyäpi samçritah || : 
XXI (43) — — — — — — — — | s tamobhütam idañ jagat & 
(44)————— — — — —tor //_ Fe PEN ru 


L'ancien fragment A2 (ISCC., p. 420) comprenait les lignes 44 à 54, soit 
les stances xx11 d à xXVII, terminait la face A. 

Face B. L'ancien fragment B1 (ISCC., pp. 420-421) comprend les 30 
premières lignes et donne les stances xxvir à xLt1. Un nouveau fragment, 
minuscule, correspond à la moitié droite de la ligne 31, c'est-à-dire au 2e 
päda de la stance xzit1. Un autre fragment, également inédit mais plus consi- 
dérable, contient les lignes 32 à 41, soit les stances x1 11 à XLVIIt a. Voici le 
texte nouveau (?): 


(1) Il n’est pas susceptible d’une traduction suivie. Voici la signification des mots 
conservés : 


XVITE Se rs annee ane eee auparavant, en l’absence de 
MIS SR MED ETaus œil-lotus . ....... justement nommé............ 
> CP TT orné de tous les ornements ....... l'époux de Ratr (l'Amour). 
XXI. S’étant éveillé . . . . . .. comme par crainte, réfugié aujourd’hui encore . . .. 
XXII te dE ce monde plongé dans l’obscurité. 

(2) Traduction. xLuI . . . . . (parce qu’il faisait épaaouir) le lotus . . . . . il était 
comme un atome . . « .. dans le soleil . . . . . 

XLIVL. Bien qu’il eût la gloire brillante [ou : d’Arjuna]. . . ., que ses mains jouassent 


avec la conque et le disque (attributs de Visnu), qu’il füt roi [ou : portant la terre — 
Krsnal, qu’il eût des yeux de lotus [ou: qu’il fût Pundarikaksa = Visau], dans ses 
actions il n’était pas mauvais [ou : il n’était pas Krsna]. 

XLV. Faisant la prospérité (du monde) pendant longtemps [ou : manifestant Mahäkäla 


DONQT 


XLIU (31) ——— — — — — —s. tärtho saroruham 

(32) — — — — — — yas ta.  bhänubhenur iväbhavat |||| 
XLIV (33) — — -—- — rjjunayaço çañkhacakralasatkarah 

(34) bhüdharah pundarikäkso yo pt krsno na karmmanä [||] 
XLV (35) mahäkälodayakaro vrsasthitikrtädarah 

(36) nutanandi smarärätir ÿyo babhära bhavaçriyam ||] 
XLVI (37) çatakratukrtaç çakräd adhiko py amitakratuh 

(38) bhüraksärtha karunayä yo na dhäâträvatäritah {|| 
XLVIT (39) yas stüyamänasatkarmma  — — — -- _ — _ —- 

(40) saumittrir iva sañgrâme —————— — 
XLVI (41) yuktadandakaratena — ——— —— — 

42) —————-—— ———— 


Après cette lacune d’une ligne correspondant à la ligne 42 (st. xLvint c d), 
vient l’ancien fragment B2 (1SCC., p. 422) contenant les lignes 43 à 54 
(incomplètes), c’est-à-dire les stances xLIX à LIV qui terminent la face B. Les 
lacunes que présente B2 peuvent être comblées en partie par comparaison 
avec les stances xLviit à LI de la stèle de Tép Pranam et les stances Lit à Lv 
de la stèle de Präsàt Kôümnäp. On trouvera la traduction restaurée des stances 
L à LIV de linscription de Prei Pràäsät dans la traduction synoptique de l’édit 
des trois äçrama. 

Face C. L'ancien fragment C1 (ISCC., pp. 422-423) comprend les 30 
premières lignes, soit les stances LV à LxIx. Un nouveau fragment qui se 
raccorde à la fois avec C1 et avec C2, donne la moitié gauche des lignes 31 
à 41, C'est-à-dire les päda impairs des stances Lxx à Lxxv a. En voici le 
texte (!), complété par comparaison avec les stances LXVIII à LxxIV de la 
stèle de Tép Pranam et des stances LXxt à LxxvII de la stèle de Pràsàt Kümnäp : 


LXX (31) [yaçodharatataäkäkh]ya [tirthasnänavidhäyakän| 

(32) tasyän tapasyamäsasya [pauranamäsyäñ ca bhojayet ||] 
LXXI (33) trisandhyavidhisamsaktä[c çilädhyayanatatparäh] 

(34) grhasthakarmmanirmmukta [yatayo vijitendriyäh ||] 


== Çiva], ayant à cœur la stabilité de la Loi [ou: du Taureau (de Çiva)], louant la 
joie [ou : louant Nandin], ennemi de l’Amour [ou: Çiva], il possédait une majesté 
naturelle [ou : la majesté de Bhava = Çival]. 

XLVI. Ayant une puissance infinie [ou : ayant fait des sacrifices en nombre infini] 
(amitakratu), il était supérieur à Indra qui n’a fait que cent sacrifices (çatakratu) ; 
malgré cela, ce n’est pas Brahmaä qui, par compassion, l’avait créé pour protéger la 
Terre (parce que le fils de Brahmä s’appelle Kratu tout court). 

XLvVII. Louant les bonnes actions « . . . . . comme Laksmana dans le combat. 

XLvVIII. Appliquant les punitions méritées. . . . . .. 

(1) La traduction en sera donnée avec celle des deux autres stèles. 
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LXXII (35) varsäsv ananvaçayitä e[kabhaktena jivinah] 

(36) evamvidhä. i yatayo [västavyä brähmanäçrame ||] 
LXXIIT (37) brähmanä yatayo ye pi sa[dädhyayanatatparäh] 

(38) etesäm iyatï vrttir [ddätavyä prativäsaram ||] 
LXXIV (39) catväri dantakästhäni [tathästa kramukämi cal 

(40) tandulärddhädhakännañ ca [sastis tambülakäni ca ||] 
LXXV (41) [d]ipikämustir ekä ca [tathaidhasyaikapülakab] 
[C2: (42) sarvväny etänli deyäni ——————— — 


La face C se termine par l’ancien fragment C2 (ISCC., pp. 423-424) qui 
donne tout ou partie des lignes 42 à 54 correspondant aux stances Lxxv € à 
LxxxI. Comme pour C:, les stèles de Tép Pranam (st. LXxXIV à Lxxvir) et de 
Präsät Kômnäp (st. LxXvVI à LXXXI1) permettent de restituer le texte. 

Face D. Cette face en est toujours réduite à l’unique fragment D (ISCC., 
Pp. 424-425) qui donne les 30 premières lignes correspondant aux stances 
LXXXII à XCV. | 

En somme, nous possédons maintenant de l'inscription de Prei Präsàt, un 
texte ne comportant plus que de courtes lacunes qui peuvent être en grande 
partie comblées par comparaison avec l'inscription de Tép Pranam et avec la 
stèle de Pràsàt Komnäp à laquelle j'arrive maintenant. 


I. — La stèle de Präsàt Komnäp. 


La stèle de Präsàt Kômnäp est identique, comme forme et comme dimen- 
sions, aux quatre stèles du Bäräy et à celle de Tép Pranam et de Prei Präsàt. 
Sur chacune de ses quatre faces, elle contient 54 lignes en écriture nägari, 
soit au total 216 lignes formant 108 stances. Les 17 premières stances (in- 
vocations et généalogies) sont identiques aux 17 premières stances de la stèle 
de Lolei (ISCC., Lv). Tout le reste est en çloka, sauf les deux dernières 
stances, CVII qui est une çikharint, et cvin qui est une maälini. La praçasti 
occupe les stances xviit à L. Les stances LI à cit donnent le règlement d’un 
ermitage vishnouite ; civ à cvi1 contiennent les imprécations d'usage. 


TEXTE. 


Face A. 


[-XVIL (Il 1-34)=stèle de Lolei r-xvir (ISCC., pp. 393-396). 


XVIII (35) padmonnatis tamassrastam anyatejo layañ gatam 
(36) lagnah kakubhi rägaç ca ya[sya] — —r ivodaye || 
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XIX (37) bhagnaräjadrumakrid. ———— 0 —_ — 
(38) dvijihvadamanam yasya ———— — — | 
XX (39) kiñ cid unmuktavälye yo ————— ee — 
(40) babhau gabhastimäliva bhürinäticirod. L — ||] 
XXI (41) sañkräntam yanmukhe jñänam ekaväcä guror mmukhät 
(42) susumnayäñçumadvimbäd indravimba ivämriam ||] 
XxI1 (43) yas snigdhasädhutäkrsta- çiksitäbhir ivädarät 
(44) sakaläbhih kalälibhir anuküläbhir äçritah || 
XXII (45) samastasamhitäsindhu- samuttäraçramäd iva 
(46) viçaçräma matir yyasya pare rudräñghrirocasi || 
XXIV (47) khandayäm äsa kandarppa- darppam sphurati yauvane 
(48) yas snigdhasväñgasaubhägya-  dasyutä rusitäd iva || 
XXV (49) mukhadhämni sudhädigdham iti snigdhamanä iva 
(50) hrtvä sünrtasarvvasvam tasthau yasya sarasvati || 
XXVI (51) yena saujanyabaddhena krço pi na vilañghitah 
(52) baddhä gunäs tu kenäpi vrddhabhüpätilañghinah || 
XXVIL (53) püjyam punyabhujäm räjyam drptavat. D — r. nah 
(54) pritena gurunä dattam ————.—_de | 
Face B. 
XXVIII (1) yasya vaksah ksamam laksmih  ksanam kseptum na caksame 
(2) vämanapramukhäkära- virägäd iva çärñginah || 
XXIX (3) kämo nañgah punas säñga ity adbhutamudeva yah 
(4) vähinipatyalañkära- makaraiç cumvitah pade || 
xxX (5) mürddhnä dadhära yasyäjñäm  durmmado pi narädhipah 
(6) veläm lolormmimaälo pi normmimäli hilañghayet || 
XXXI (7) yaç çauryyasampadädhära- bhäsuras suraräd iva 
(8) dhäträ kenäpi kämena säksädgäm avatäritah || 
XXXII (9) çaktividyägunopäyair yyaç caturbhir alañkrtah 
(10) vaktrair iva caturvvaktro bhujair iva caturbhujah || 
XXXIII (11) dvisi krüro py amarso pi çüro pi valavän api 
(12) yah prajñävrmhitäm çaktim na jahau mrgarädiva || 
XXXIV (13) dänärdritä punar dhüli- dhüsarä yasya yäyinah 
(14) vasudhäsahyaviryyeva svinnaçuskä muhur mmuhuh | 
XXXV (15) vipadgurum drutakrpäm patadduryyodhanäm yudham 
(16) yo darçayad ivätanvan punar bhäratavigraham || 
XXXVI (17) pratäpo yasya durdharsan dvitpratäpam açiçamat 
(18) aho navam idam loke dagdho vahnir yyad agninä | 
XXXVII (19) na dadhyur addhvare yasya väsam svam svarggaväsinah 
(260) sarvve satatam ähütäh suptäh somamadäd iva | 


XXXVHH(21) Aäkïirnnärnnavagambhira- dänam yatra ca yacchati 


= ‘00 


(22) nimagnaçañkayeväsa 


XXXIX (23) yasyäpi härahäsäñçu- 


XL 


XLI 


XLII 


XLIHIT 


XLIV 


XLV 


XLVI 


XLVII 


LV 


LVI 


LVII 


(24) magaasaktasphuratphena- 
(25) yo dadhänai rasotkarsam 
(25) cärair iva sahasräûçur 
(27) sütadhätri yathärthäsa 
(28) sravatä payasä käle 

(29) suvyaktam vadanam yasya 
(30) jitam abjam hi candrena 
(31) prasäritakarah kartum 

(32) yah prasädayitäjasram 
(33) cicchedätimahäntam yas 
(34) drdhabandham pradhänäbham 
(35) arjjunasyärjjunäà kïrttim 
(36) ramantyah parastrisu 
(37) yaçodharatatäkäkhyam 
(38) cakära sarvvabhüpäla- 
(39) viçuddhadrstikalyäna- 
(40) sadäpi visamä yena 

(41) vena ramyajusä säpi 

(42) käñctjhanajhanatkära- 
(43) candraprabhä vayasyä me 
(44) yasya tiranärnnavä kirttis 
(45) yam ekam sürir astausit 
(46) rkse ksipati kaç caksur 
(47) çriyaçovarmmanä tena 
(48) vaisnavännätisarggäya 
(49) çäsanam çriyaçovarmma- 
(50) kulädhyaksena karttavyaû 
(51) vidaddhyäd äçramasyäsya 
(52) uttarottarasamvrddhäiüs 
(53) atithin mänayed yatnäd 
(54) atither mmananät krtyam 


Face C. 


(1) athävanindra evätra 

(2) tam yathäçramasampattyaä 
(3) sa hi vicvambharädhiças 
(4) yad istan tasya tat kuryyäd 
(5) sarvvalokaguruñ caiva 

(6) na tasya dattau na krtan 


ss” 


. yâtam uccaihpadaà jagat 


härinä yaçasä babhau 
mandaliva vasundharä || 
visarppadbhir itas tatah 
añçubhiç çuddhamandalah | 
patyau yatra yadädadhe 
prajäh pinapayodharät || 
nopamärham saroruhä 
candras tena tu nirjjitah || 
prajänäm väspamärjjanam 
saviteva piteva ca || 
trigunan dandam äyasam 
bandhadhvañsavicaksanah || 
savyasäcitayä citäm 
a:skämah katham apy agät | 
yas tatäkam amänusam 
mänän iva nimajjayan || 
mukhyadharmmaänusärina 
sugamä räjapaddhatih | 
säditä särasasvanaih 
dhärini nagart dvisäm |] 
kiyad düre cared iti 
tattvälokamanä iva || 
sahasresu mahïbhujär 
vvïksya candran navoditam || 
dadhatä dhäma vaisnavarm 
krto yam vaisnaväcramabh || 
räjasyedam ihäçrame 
krisnaih karmmakarair iti || 
parivarddhanasampadam 
tajjanän api pälayet |] 
ätithyäni ca varddhayet 
adhikam sthäninän na hi | 


sävarodho pi vä gatah 
yatnais suravad arccayet|| 
sarvvalokagurus smrtah 
vyäsagitam idam yathä || 
räjänam yo timanyate 

na çräddham phalati kva cit || 


LVIII (7) 
(8) 
LIX (9) 


(10) 
LX (11) 
(12) 
LXI (13) 
(14) 
LXII (15) 
(16) 
LXIIL (17) 
(18) 
LXIV (19) 
(20) 
LXV (21) 
(22) 
LXVI (23) 
(24) 
LXVII (25) 
(26) 
LXVIIL (27) 
(28) 
LXIX (29) 
(30) 
LXX (31) 
(32) 
LXXI (33) 
(34) 
LXXII (35) 
(36) 
LXXIIL (37) 
(38) 
LXXIV (39) 
(40) 
LXXV (41) 
(42) 
LXXVI (43) 
(44) 
LXXVII (45) 
(46) 
LXXVIIS (47) 
(48) 
LXXIX (49) 
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atha dvijo dhikam. püjyah 
praptäs te kramaçac çila- 
räjaputraç ca mantri ca 
te sarvve püjaniyäs syur 
mäuyo viçesatac çüro 
ranärth1 tv aranärthibhyo 
traividyänantaram püjya 
ekavidbhyo viçesena 
pañcarätravidhänajñät 
adhyäpakam viçesena 
äcäryyavad grhastho pi 
abhyägatagunäaaäñ ca 


vittam bandhur vvayah karmma 


etäni mänyasthänän: 
Sämänya mänavän sarvvän 
dinänäthämç ca yatnena 
nityam hemärccanavidhim 
traadänopacäräbhyäm 
çrâddhoparägakälesu 
tandulasyaikayä khäryyaä 
ye bhaktyä patitä yuddhe 
apindäh krpanänätha- 
etesäm eva sirvvesän 
mäsaävasäne sArvvatra 
etasminn äâçrame pindaû 
yaçodharatatäkänte 
yaçodharatatäkäkhya- 
tasyän tapasyamasasya 
trisandhyavidhisamsaktäç 
Srhasthakarmmanirmmuktäh 
varsäsv ananyaçayità 
evamvidhä bhägavatä 

na vaisnaväçramasyäsya 
kadä cid upaçalye pi 
vaisnavä välavrddhädyàä 
etesäm 1YatT vritir 

catväri dantakästaäni 
tandulärddhädhakännañ ca 
dipikämustir ekä ca 

täny äcäryyäya deyäni 
dantakästhatrayam särddham 
tambülaviñçati dve ca 

ekä ca dipikämustir 


parebhyo vahavo ÿadi 
gunavidyäviçesatah || 
valädhyaksaç ca sajjanah 


änupürvvyä prayatnatah || 


rane drstaparäkramah 
dharmmaraksä hi tatsthita | 
äcäryyas sa ca çäbdikah 
brahmacaryyacaras tathä || 
çaodaçästravidas tathä 
täbhyäm äâcäryyam arccayet || 
mäâaaniyo vahuçrutah 

parä vidyeti mänavam || 
vidyä bhavati pañcami 
gariyo yad yad uttaram |] 
välavrddharujänvitän 
bhared bhaktausadhädibhih | 
vidadhita yathävidhi 
kaoiläm api püjayet || 
pindavisuvayor api 

kuryyäd äçramayajvanah || 
ye ca bhaktäh paräsavah 
välavrddhäç ca ye mrtäh || 
caturädhakatandulaih 
pindaih kurrvvita tarppanam || 
krtväniya ca sarvvaçah 
tasminn eva tu nirvvapet | 
tirthasnänavidhäyakän 
paurnnamäsyäñca bhojayet || 
çilädhyayanatatparäh 
çaçvadindriyanigrahäh || 
ekabhaktena jivinah 
västavyä vaisnaväçrame || 
vaisnavo väsaÿet striyam 
sahadharmmacarim api | 
ye sadädhyayane ratäh 
ddôtavyä prativäsaram || 
tathästa kramukäni ca 
sastis tambülakäni ca |] 
tathaidhasyaikapülakah 
tathaiva brahmacärine || 
tandulaprasthabhaktakam 
kramukäni sad eva tu || 
indhanasyaikapülakah 


LXXX 


LXXXI 


LXXXII 


LXXXIII 


LXXXIV 


LXXXV 


LXXXVI 


LXXXVII (11) 


LXXXVIII (13) 


LXXXIX 
XC 

XCI 
XCII 
XCIII 
XCIV 
XCV 
XCVI 
XCVII 


XCVIII 
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vaisnavebhyah pradeyäni 
dantakästhadvayañ caiva 
(52) triñçattamvülapatträni 
(53) tathaiva dipikämustir 
CH 


(50) 
(51) 


Face D. 


(1) tadannan dvitrikuduväs 
(2) tamvülaviñçatiç caikä 

(3) adhyetari grhasthe ca 

(4) annaû käkesu dätavyam 
(5) pratyahan kalpitam bhaktam 
(6) na dadyät tandulän eva 
(7) trini pâtränt yävat tad- 
(8) satkäram ädadänänäm 

(9) caturmmäsopahhogärham 
(10) äâcäryyäyaikaço dadyä] 
riKtapattram masim mrtsnäm 
bhojyam viçesayed deçe 
kutyäm kuryyäd anusamäh 
ihasthä vaisnaväs sarvve 
yady apätakino bhttä 
pidayitre na tän dadyäd 
(17) karmmanä manasä väcä 
(18) parasmäy äâçramasyäntar 
(19) sarvvän avädhakän sattvän 
(20) yaçodharatatäkasya 

(21) räjätmajä râjapautr) 

(22) atränyätithivat püjyä 

(23) yäs tadanyäh striyo hïnä 
(24) näâtra praveçam arhanti 
(25) cäturäçramyapatibhih 
(26) yaçodharatatäkäkhyam 
(27) kiñkarair äçramasyäsya 
(28) tad eva nänyato häryyam 
(29) asyäçramaniketasya 

(30) anyatra näpaneyäni 

(31) paryyäyaparicaryyärham 
(32) däsidäsan tad ubhayoh 
(33) dvau lekhakau räjakuti- 
(34) tämvülikau ca päniya- 


(12) 
(14) 
(15) 
(16) 


vrddhebhyas tâni sarvvaçabh || 
tandulaprasthabhaktakam 
catväri kramukäni ca || 
ekaidhasyaikapülakah 


pradeyam sarvvam eva tat| 


tanduläh kramukadvayam 
dipikämustir arbhake || 
vrttir ddeyä yathävayah 
arddhaprasthakatandulam 
tandulädhyarddhakhärikä 
dadyäd evaudanikrtän || 
vyañjanan daçapätratah 
änupürvvivyapeksaya || 
ghatadhüpägnibhäjanam 
Jyäyase sättvatäya ca || 
dadyäd adhyetrsädhave 
käle pañcotsave tatha ||] 
çayana[m] ksurakarttari 
nädhyakse vaçyatä gatäh || 
ihägatya samäçritäh 
grhnlyän na sa täân api || 

na hanyän nämisan diçet 
vvahir vväpi kathañ ca na |] 
äçramasyäsya sannidhau 
tasyänte ca na hiñsayet || 
räjavrddhastriyas sati 
näroheyuh kutis tu täh || 

yä vä caturavibhramaäh 

tä eväbhyägatä api |] 
sarvvais sambhüya yatnatah 
pälaniyam idam sadaä || 
yaddhanan dhaninärjjitam 
bhuktväsamvarddhya cäçramam|| 
krtsnopakaranäny atah 
haimäni rajatäni vàä || 
etävat parikalpitam 
paksayoh çuklakrsnayoh {| 
pälau pustakaraksinau 
härau sat pattrakärakäkh || 


XCIX 


CV 


CVI 


CVII 


CVIII 


(35) 
(36) 
(37) 
(38) 
(39) 
(40) 
(41) 
(42) 
(43) 


(44 
(45 


(46) 


) 
) 


(47) 


(48) 


(49) 


(50 


) 


(51) 


(52 
(53 


(54 


) 
) 


sr” 
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ulkaidhahäräc catväras 
däsäç ca dvau tadadhyaksäv 
däsyäs tandulakärinyo 
pañcäçad esäm pürnnä syäd 
adhyäpakavidagdhasya 
janän adhyäpakasya trin 
däsy ekä nava däsäç ca 
pañca Çätyah kulapates 


tathä çäkädihärakäh 

astau bhaktakarä janäh || 
dvädaçaiva prakalpitäh 
vrddhä vä mävamä bhavet || 
cilasamvaranisya ca 
kaloayet paricärakän |] 
karttari ksurakas tatha 

tathä daça krsivaläh | 


yady evam çäsanam idan 
nirddayan dandyatäm räjñà 
parärthasampatkrukäñksinä me 
nispäditam punÿyam idan narendräh 

svasyäntare raksata raksanärha- 

raksaiva loke bhavatäm hi bhärah |] 

itirayaty avyapadeçayacüam 

bhavisyatah kambujaräjaräjän 

paçyan pradänapratipattidrstyä 

sa çriyaçovarmmanarädhiräjah || 
kumäramantripramukhäç ca mukhyä 

yaçaççariräs sakalair upäyaih 

idam mahïpälanivedanädyaih 

pâyäsur äyäsaparäh parärtham || 

bhuvoväräm vahniçvasananabhasäm süryyaçaçinor 
jJaganty. — m svärthah pratanur api kas sparddhidadhatäm 
sthitiç çastä hy esä bhavati mahatäm svärthavimukhä 
bhavanty udyadyatnäh parahitavibhütyai yad aniçam |] 
vasu harati vitirnnam yo nrpenaitad asmin 
sarabhasapatanas s.äd rauravädisv aväñ sa 

tadapi ca parivrddham yas tu datte sa yäväd 

ajaram amaram iddham dhäma çuddham parärddhyam || 


na kurvvita kulädhipah 
sa cäyattas tapasvisu || 


TRADUCTION. 


I-XVII. (V. la traduction de ces stances dans ISCC., p. 402 pour les deux premières 
et pp. 369 à 371 pour les quinze suivantes.) 


XVIII. À son avènement comme (au lever du soleil), les lotus se redressèrent 
[ou : Padma (!) fut accru], l’obscurité [ou : l'ignorance] fut dissipée, l’éclat 
des autres (astres) [ou : des (rois) étrangers] fut détruit, le ciel rougit à 


l'horizon [ou : Kakubh (?) fut prise de passion (pour lui)]. 


(1) Un des trésors de Kubera. 
(2) Epouse de Dharma, personnifiée comme une région du Ciel. 
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XIX. S’amusant à secouer ces arbres que sont les rois. ..... la victoire sur 
les serpents [ou : la punition des méchants]. 

xX. Dans son enfance sans contrainte, ..... . tel (le jose entouré d’une 
couronne de rayons, il brilla par son abondant et long... 

. La science sortie de la bouche de son guru, et entrée dans sa bouche 
+ Pau par l'organe de la voix, était comme l’ambroisie sortie du disque 
(bimba) de la Lune et entrée dans l’image (bimba) d’Indra par l’organe de la 
carotide. 

XXII. Il s’attachait avec zèle à la pratique de toute la série des arts, dociles 
comme s’il les eût conquis et appris par l’affection et la bonté. 

XXII. Comme par fatigue d’avoir traversé le fleuve des samhitä, son 
intelligence se reposa ensuite dans la lumière des pieds de Rudra (1). 

XXIV. Dans l'éclat de sa jeunesse, il brisa l’insolence de l'Amour, furieux en 
quelque sorte que (ce roi) lui eût volé la beauté attachée à son propre corps. 

XXV. Comme si, le cœur épris, elle eût pensé: « (Cette demeure) est enduite 
de nectar », Sarasvati ayant pris toute son amabilité (?) choisit sa bouche pour 
demeure. 

xxvi. Retenu par sa bonté, il ne passait pas devant un malheureux sans 
s'arrêter, mais les vertus retenues (par lui) dépassaient de beaucoup les 
anciens rois. 

xXvII. La royauté que doivent honorer ceux qui jouissent de bonnes œu- 
vres....... comme ivre d’orgueil. ....... donné par son cher guru. 

xxvir. Comme si elle eût conçu du dégoût pour les diverses formes prises 
par l’Archer (= Visnu), à commencer par l’incarnation sous l'aspect d’un 
nain, Laksmiï ne permettait pas que la poitrine (de ce roi) connüt l’oisiveté (*). 

xxIx. «Käma privé de corps (*) a repris un corps », c’est comme par joie 
d’un tel miracle que les Makaras (°), ornement de l'Océan, baisaient ses 
pieds (6). 

xxx. Le roi le plus arrogant mettait sur sa tête l’ordre de ce (roi). L’Océan, 
bien qu'il ait une guirlande de vagues mouvantes, ne saurait transgresser 
ses limites (1). | 

xxxl. Ce trésor d’héroïsme et de perfection qui brillait comme le roi des 
dieux (Indra) fut créé par une sorte de désir de rendre visible la Vache (#). 


(1) Le composé Rudräñghrirocas doit cacher le nom d’un ouvrage ou d’un auteur. 
(2) Ou véracité. 

(3) Parce qu’elle la tenait constamment embrassée. 

(#) Par le feu du regard de Çiva. 

(5) Emblèmes de Käma, surnommé Makaradhvaja. 

(6) Parce qu’il avait conquis la terre jusqu’à son extrème limite. 

(7) Ou: laisser passer l’heure de la marée ? 
(5) Traduction hypothétique. 


Y 
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XXxX11. Orné de ces quatre qualités : l'énergie, la connaissance, la vertu, la 
méthode, 1l était comme le dieu aux quatre visages (Brahmä) avec ses 
visages, et le dieu aux quatre bras (Visnu) avec ses bras. 

xXx11I. Bien qu’envers ses ennemis il fût cruel, impatient, courageux, vio- 
lent, il n'abandonnait pas, comme fait le lion, sa puissance, qui était accrue 
par la sagesse. 

XXXIV. Arrosée par (les libations accompagnant) ses libéralités, puis obs- 
curcie par la poussière que soulevaient (ses armées) quand il partait en guerre, 
la Terre comme incapable de supporter son énergie, était tour à tour mouillée 
et sèche (!). 

XXXV. Quand il livrait une bataille lourde de calamités [ou : mettant le guru 
= Drona (?) dans l’infortune], exempte de pitié [ou: mettant Krpa (3) en 
fuite], causant la chute des (ennemis) invincibles [ou: faisant tomber 
Duryodhana], il faisait revoir en quelque sorte le combat du Bhärata. 

XxxvI. Son ardeur anéantit l’ardeur dangereuse des ennemis. Oh! voilà du 
nouveau en ce monde, Si le feu est brûlé par le feu. 

XxXVIL. Quand il offrait un sacrifice, les (dieux) habitants du ciel en oubli- 
aient leur (divin) séjour, car tous, invoqués sans relàche, dormaient comme 
ivres de soma. 

XXXVII. Quand sa main répandait sa libéralité profonde comme l'Océan, les 
créatures s'élevaient à une haute situation, comme par crainte d'être noyées. 

XXxIX. Sa gloire, portant un collier de rayons blancs comme un collier de 
perles, faisait briller la Terre, comme si celle-ci eût plongé son orbe dans 
une écume scintillante qui lui fût restée attachée. 

xL. Par ses rayons mobiles, portant çà et là comme des messagers l’ex- 
cellence de son suc [ou : de son caractère], il était (tel le soleil) aux mille 
rayons qui a un disque pur. 

xLI. L’ayant pris pour époux [ou: pour roi], la Mère [ou: la Terre] nou- 
vellement accouchée, se conforma à l’ordre établi [ou : à l’utilité], en donnant 
à sa progéniture [ou : à ses sujets] du lait [ou: de la pluie] coulant 
au moment propice de son sein [ou : du nuage] gonflé. 

xLII. Son visage brillant est impropre à la comparaison avec Île lotus, car 
le lotus est vaincu par la lune (*), tandis que c’est (son visage) qui a vaincu 
la June (°). 


(1) Comme une malade, ou une amante lasse. 

(2) Guru de Pändu. 

(3) Fils de Çaradvat. Sa fuite est mentionnée dans le Mahäbhaärata au début du 
Sauptikäparvan. 

(4) Parce que le lotus se ferme la nuit. 

(5) Par son éclat. 
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XLIII. Dardant ses rayons [ou : tendant la main] pour dissiper les vapeurs 
[ou : effacer les pleurs] de l'humanité, il répandait continuellement ses 
faveurs, tel le Soleil ou tel un père. 

XLIV. Il coupait en trois morceaux (1) [ou : en ses trois constituants] (?) 
une énorme barre de fer solidement attachée et ressemblant à la matière 
primordiale (*), lui qui était habile à détruire les liens [ou : les liens 
mondains]| (t). 

XLV. N’éprouvant en quelque sorte aucun désir pour les autres femmes, ce 
roi charmant, par son habileté à tirer à l’arc de la main gauche (*) [ou : par sa 
qualité de Savyasäci = Arjuna], s’unit à la gloire brillante d’Arjuna. 

XLVI. Il a fait l'étang divin nommé Yaçodharatatäka, comme pour noyer 
l'orgueil de tous les rois. 

XLvII. Se conformant à la principale règle des gens vertueux, qui est 
d’avoir une vue claire, il parcourait sans difficulté le chemin royal, bien que 
celui-ci füt partout hérissé d’aspérités. 

XLVII. Aimant ce qui est plaisant, il fit en sorte que la capitale des 
ennemis, même ruinée, retentit des cris des hérons comme du bruit des 
grelots d’une ceinture. | 

XLIX. La gloire, sa compagne, ayant l'éclat de la lune et se disant: «Il 
ne saurait s'éloigner de moi», traversa l'Océan comme si son esprit eüt 
prévu la réalité. 

L. C’est lui seul que loua le Sage parmi des milliers de rois. Quel est 
l’œil qui, ayant aperçu la lune nouvellement levée, perd son temps à regarder 
la constellation (f) (dans laquelle elle se lève ?) 


Ici commence le règlement du couvent vishnouite ( Vaisnaväçrama) fondé par Yaço- 
varman I sur le site de Pràsàt Kômnäp. Pour faciliter la comparaison avec les règlements 
du Brähmanäçrama (stèle de Prei Pràsàt) et du Saugatäçrama (stèle de Tép Pranam), 
je donne les traductions de ces trois textes sur trois colonnes. Lorsque le texte est 
commun à deux des inscriptions ou à toutes les trois, la traduction unique s'étend sur 
deux colonnes ou sur trois (1). 


(1) Exploit auquel font allusion presque toutes les inscriptions de Yaçovarman I. 

(?) Les trois guna : sattva, rajas, tamas. 

(3) Pradhäna ou prakrli. 

(*) Il y en a trois dont le premier est précisément le prakrtibandha. Toute cette 
stance fait allusion aux doctrines de l’école sämkhyàa. 

(®) Autre exploit mentionné dans les inscriptions de Yaçovarman I. 

(6) Rksa — naksatra, mansion lunaire. 

(7) Pour les passages figurant déjà dans ISCC., ma traduction reproduit textuelle- 
ment celle de BarTH, sauf dans les cas où la comparaison avec les deux autres inscrip- 
tions permet de l'améliorer. Afin d’alléger le style, j'ai substitué le futur au subjonctif 
précédé de « que ». 


PRASAT KOMNAPr. 
LI. 

Ce roi Cri Yaçovar- 
man, qui possède la 
majesté de Visnu [ou: 
qui a fondé un temple 
vishnouite], a fait ce 
Vaisnaväçrama pour 
l'entretien (!) des vish- 
nouites (vaisnava). 


LIT. 
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PREI PRASAT. 

L. 
(Ce roi Cri Yaço- 
varman) ayant l'esprit 


..a fait 


LI. 


TÉP PRANAM. 
XLVII. 

Ce roi Cri Yaçovar- 
man, roi des rois, sou- 
verain de la terre de 
Kambu, a fait ce Sau- 
gatäçrama pour le 
bonheur des boud- 
dhites (saugata). 


XLVIII. 


« Que ce décret du roi Gri Yaçovarman soit observé dans cet ermitage 
(äçrama) par le supérieur (kulädhyaksa) ainsi que par tous les serviteurs. » 


Tel est (l’ordre du roi). 


LIIL. 


| Lil. 


| XLIX. 


Le supérieur veillera à ce que cet ermitage s’enrichisse abondamment, et 
il en protégera le personnel à mesure que celui-ci augmentera. 


LIV. 


AU 


|, 4h: 


Il honorera avec soin les hôtes et développera les actes d’hospitalité ; car 
pour les gens haut placés, il n’est pas d'acte supérieur au respect envers l'hôte. 


LV. 


| LIV. 


| LI. 


Et si le roi vient ici avec ses femmes, il prendra soin de l’honorer comme 
un dieu, suivant les ressources de l’ermitage. 


LVL. 


[uv 


| LIT, 


Car, maître suprême de la terre, il a été déclaré le guru du monde entier. 
Ce qu’il désire que chacun le fasse, selon ce verset de Vyäsa : 


LVIT. 


| LVT. 


| LIIT. 


« Qui manque de respect au roi, le guru du monde entier, ne voit fructifier 
ni ses dons, ni ses sacrifices, ni ses offrandes aux mânes. » 


LVIIT, 


LVIT. 


| LIV. 


Ensuite le brâhmane (dvija) sera honoré par-dessus les autres ; s’ils sont 
plusieurs, on tiendra compte d’abord de leur conduite, ensuite de leurs belles 
qualités, enfin de leur science. 


(1) Littéralement : pour l’offrande de nourriture. 


LIX. 
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| LVIIL. 


| LV. 


Le prince (räjaputra), le mandarin, le chef d'armée, l’homme de condition 
seront tous honorés dans l’ordre où ils viennent d’être nommés, sans aucune 


négligence. 


LX. 


| LIX. 


| LVI. 


Particulièrement, le brave sera honoré, qui a prouvé sa vaillance dans le 
combat ; l'homme qui aime le combat doit l'être au-dessus de ceux qui le 
refusent ; car c’est sur lui que repose la défense du droit. 


LXI. 


Immédiatement après 
celui qui possède les 
trois Vedas, on hono- 
rera le maïtre (äcärya) 
versé dans la grammai- 
re; entre maîtres de 
science égale, la pré- 
séance sera donnée à 
celui qui observe le 


célibat. 


LXIT. 


De préférence à celui 
qui connaît les précep- 
tes des Pañcarâtra, et 
à celui qui sait la 
grammaire, on hono- 
rera le maître qui 
enseigne (adhyäpaka) 
ces deux sciences. 


LXIII. 


LX. 


Immédiatement après 
le brähmane(vipra), on 
honorer: le maître Çai- 
va et le maître Päçupa- 
ta, et si l’un d’eux est 
instruit dans la gram- 


maire, il sera honoré 


plus que l’autre. 


LXI. 


De préférence à ceux 
qui connaissent à fond 
la doctrine des Çaiva 
et des Päçupata, et la 
science de la gram- 
maire, le maître quiles 
enseigne sera honoré au 
plus haut degré dans 
cet excellent ermitage. 


| LXIL. 


LVIT. 


Le brähmane (dvija) 
qui possède la science 
(vidyä) sera honoré un 
peu plus que le maître 
versé dans la doctrine 
bouddhique et que ce- 
lui qui est versé dans la 
grammaire ; mais celui 
qui est versé à la fois 
dans ces deux sciences 
(sera honoré) de pré- 
férence (aux autres). 


LVIIT. 


De préférence à celui 
qui connaît les précep- 
tes de Ia doctrine 
bouddhique et à celui 
qui sait la grammaire, 
le maître qui les en- 
seigne sera honoré au 
plus haut degré dans 
cet excellent ermitage. 


| LIX. 


Comme le maître, on honorera le maître de maison (grhastha) ayant reçu 


une bonne instruction; car «des qualités acquises, la meilleure est la 
science », a déclaré Manu. 


LXIV. LXIIT. | LX. 


La richesse, la parenté, l’âge, les œuvres pies, et, en cinquième lieu, la 


science, tels sont les titres au respect, et le suivant l’emporte chaque fois 
(sur le précédent). 
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LXV. | LXIV. | LXI. 

Les gens du commun sans exception, les jeunes garçons, les vieillards, les 
souffreteux, les malheureux, les délaissés seront entretenus avec soin de 
nourriture, de médicaments et des autres choses nécessaires. 


LXVI. | LXV. | LXII. 

On fera toujours l’offrande de l’or selon les prescriptions, et on honorera 
aussi une vache brune en lui présentant de l'herbe, et en lui rendant le ser- 
vice d'hommage. 


LXVII (t). | Lxvi. LXIII. 

Au moment de l’offrande aux mäânes, en temps Au moment de l’of- 
d’éclipse, et quand, aux deux équinoxes, il y a | frande aux mänes, en 
présentation de gâteaux funèbres, on fera une | temps d’éclipse, et 
offrande d’une khäri de riz décortiqué pour celui | quand, aux deux équi- 
qui sacrifie (yajvan) dans l'ermitage. noxes, 1l ya présenta- 

tion de gâteaux funè- 
bres, on fera, selon la 
règle, l’offrande d’une 
khäri de riz décortiqué. 


LXVIIL. | LXVIL. | LXIV. 

Ceux qui, par dévouement, sont tombés sur le champ debataille, les 
dévoués qui ont rendu l’âme, ceux qui sont morts sans nourriture, malheureux, 
délaissés, dans l’enfance ou la vieillesse, 


LXIX. | Lxvin. | Lxv. 


pour tous ceux-là, on fera à chaque fin de mois une offrande funèbre de 
gâteaux pour lesquels on emploiera quatre ädhaka de riz. 


LXX. | Lxix. | Lxvr. 
Les gâteaux seront faits dans cet ermitage, puis on les apportera tous 
ensemble et on en fera l’offrande sur le bord même de l’étang de Yaçodhara. 


LXVIL. 

Le 14e jour de la 
quinzaine claire du mois 
de Nabhasya (août- 
septembre), on célé- 
brera une fête et l’on 
fera une distribution 
d’aumône ainsi qu'il est 
dit dans le rituel boud- 
dique (buddhaçästra). 


(1) Il est extrêmement vraisemblable que les offrandes mentionnées à partir d'ici, 
et les denrées énumérées étaient données par le souverain et fournies par les magasins 
TOYauxe. 


LXXI. 
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| Lxx (!). 


| Lxvir. 


A la pleine lune du mois de Tapasya (février-mars), on offrira un repas à 
ceux qui ont fait leurs ablutions dans le tirtha nommé Yaçodharatatäka. 


LXXITI. 


Ceux qui observent 
les rites du trisan- 
dhya (?), qui s’atta- 
chent uniquement à la 
bonne conduite et à 
l'étude, qui se sont 
libérés des devoirs 
d’un maître de maison, 
qui refrènent continu- 
ellement leurs sens, 


LXXIIT. 


ceux qui, pendant la 
saison des pluies, n’ont 
pas de gîte chez autrui, 
qui se contentent d’un 
repas par jour, les 
Bhägavata de cette 
sorte seront hébergés 
dans le Vaisnaväçrama. 


LXXIV. 


Aucun vishnouite de ce 
Vaisnaväçrama ne de- 
vra avoir de rapports 
avec une femme, même 
aux environs (de l’er- 
mitage), même si c’est 
sa femme légitime. 


LXXI. 

Ceux qui observent 
les rites du trisan- 
dhya, .. 

. . . qui se sont libé- 
rés des devoirs d’un 
maître de maison ..., 


LXXII. 


ceux qui, pendant la 


saison des pluies, n’ont 
pas de gite chez au- 
trui, . . er à 
. les ermites 
(yati) de cette sorte 
(seront hébergés dans 
le Brähmanäçrama). 


LXIX. 


Ceux qui observent 
les rites du trisan- 
dhya, qui s’attachent 
uniquement à la bonne 
conduit: et à l'étude, 
qui se sont libérés des 
devoirs d’un maitre de 
maison, les ermites 
(yali) qui ont vaincu 
leurs sens, 


LXX. 


ceux qui, pendant la 
saison des pluies, n’ont 
pas de gite chez au- 
trui, qui se conten- 
tent d’un repas par 
jour, et qui observent 
les devoirs de leur 
condition, seront hé- 
bergés dans le Sauga- 
taäçrama. 


LXXI. 


Les ermites sans con- 
duite, de mauvaises 
mœurs, ignorant la 
science révélée (çruli), 
négligeant les devoirs 
de leur condition, se- 
ront chassés hors du 
Saugatäçrama. 


(1) Dans l'inscription de Präsàt Kômnäp, cette stance est incomplète, mais il est 
peu probable que son texte ait été différent de celui des deux autres inscriptions. 
(2) Les trois moments de la journée : lever du soleil, midi, coucher du soleil, 


LXXV. 


Les vishnouites, qui se 
sont voués à l'étude, 
recevront chaque jour, 
en commençant par les 
jeunes, etpar les vieux, 
les moyens de subsis- 
tance nécessaires. 


LXXVI. 
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LXXIIL, 


Les brähmanes et Îles 
ermites ........ (re- 
cevront chaque jour)... 
Nr les moyens 
de subsistance néces- 
saires. 


| LXXIV (1). 


LXXIT. 


Les moines (bhiksu) et 
les ermites (yati) qui 
se sont voués à l’étude 
recevront chaque jour 
les moyens de subsis- 
tance nécessaires. 


LXXIIT. 


Quatre cure-dents, huit noix d’arec, une portion de un demi-ädhaka de 
riz décortiqué, soixante feuilles de bétel. 


LXXVIL. 

une poignée de dipikä 
et un fagot de bois se- 
ront donnés au maître 
ainsi qu'à l'étudiant 
célibataire. 


LXXVIIL. 


LXXV. 

une poignée de dipikä 
et (un fagot de bois), 
tout cela sera donné .. 


LXXVI. 


Ensuite, on honorera 
les autres (selon) la 
replier seras ee 
la subsistance sera 
donnée au maître .... 


| LXXVII (Ÿ). 


LXXIV. 

une poignée de dipikä, 
un fagot de bois, tout 
cela sera donné scru- 
puleusement au maître. 


LXXV. 


Trois cure-dents, une portion de un prastha de riz décortiqué, quarante 
feuilles de bétel et six noix d’arec, 


LXXIX. 
une poignée de dipikä, 
un fagot de bois, tout 


cela sera donné sans 
faute aux vishnouites. 


LXXX. 


LXXVII. 

une (poignée de dipikä, 
un fagot de bois, tout 
cela) sera donné aux 
erMIIES. Sa thé 


| LXxIX (?). 


LXXVI. 

une poignée de dipikä, 
un fagot de bois, tout 
cela sera donné sans 
faute aux ermites âgés. 


| LXXVII. 


Deux cure-dents, une portion deun prastha de riz décortiqué, trente 
feuilies de bétel, quatre noix d’arec, 


(1) Stance ruinée, mais dont le texte n’a aucune raison de différer des deux autres. 
(2) Ces stances sont incomplètes, mais le texte ne doit pas être différent des deux 


autres inscriptions. 
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LXXX. 


LXXXI. | LXXVII. 


une poignée de dipikä, un fagot de bois, tout cela 
sera donné à un jeune ermite. 


une poignée de dipikä, 
un fagot de bois, tout 


cela sera donné à .... 
LXXXII. | LXXXI. | LXXIX (!). 
Sa nourriture, deux ou trois kuduva de riz décortiqué, deux noix d’arec, vingt 


feuilles de bétel et une poignée de dipikä (seront donnés) à un jeune garçon. 


LXXXIIL. | Lxxx (1). 
A l'étudiant et au maître de maison, la subsistance sera donnée suivant 
l’âge. Aux corbeaux, on donnera en pâture un demi-prastha de riz décortiqué. 


| LXXXIT. 


| Lxxxi. 


LXXXIV. | Lxxxir. 


La ration quotidienne est fixée à une khärikä et demie de riz décortiqué : 
on ne donnera pas ce riz en grains, on le donnera déjà cuit (?). 


LXXXV. 


| Lxxxiv. 


| Lxxxrr. 


Trois bols (de grains) feront dix bols de bouillie (3). Les participants (à 
la distribution) seront servis dans l’ordre ({). 


LXXXVI. 


Une cruche, un brû- 
le-parfums, un réchaud 
devant servir pendant 
quatre mois, seront 
donnés  individuelle- 
ment au maître et à 
l'aîné des Sättvata. 


LXXXV. 


Un ädhaka de cen- 
dre, un ädhaka de 
cendre caustique pour 
nettoyer le chignon, 
avec le vase qui la 
contient, un brüle-par- 
fums, un réchaud, 


LXXXVI. 


Une aiguière, tous 
ces objets seront tous 
les quatre mois donnés 
individuellement aux 
brâhmanes (dvija), aux 
maîtres et aux ascètes 
(tapasvin) âgés. 


LXXXIII-LXXXIV. 


Un brüle - parfums, 
une aiguière et un ré- 
chaud devant servir 
pendant quatre mois, 
seront avec soin donnés 
individuellement aux 
maîtres et aux moines 
(bhiksu) âgés. 


(1) Ces stances sont incomplètes, mais le texte ne doit pas être différent des deux 


autres inscriptions. 


(2) L'inscription de Prei Pràsàt dit: «on le donnera sous forme de nourriture», 


ce qui revient au même. 


(3) Cette traduction de BarTH, que je reproduis faute de mieux, n’est pas satisfai- 
sante, Car vyañjana désigne, non pas la bouillie de riz, mais les plats que l'on 


mange avec le riz. 


(t) Sans doute l’ordre de préséance fixé au début du règlement. 


LXXX VII. 


L'étudiant vertueux 
(sädhu) recevra des 
feuillets vierges, du 
noir animal, de la craie. 
Lors de la fête annu- 
elle (1), et des Cinq 
Fêtes, on ajoutera un 
extra à la nourriture. 


LXXXVIIT, 


La couchette, le ra- 
soir et les ciseaux se- 
ront renouvelés chaque 
année dans chaque cel- 
lule (kufr). Une fois 
dans leurs cellules, les 
vishnouites ne seront 
plus sous l’autorité du 
supérieur. 


LXXXIX. 
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LXXXVII. 


Les étudiants rece- 
vront des feuillets vier- 
ges, du noir animal, de 
la craie. Lors de la 
fête annuelle, et des 
Cinq Fêtes, on ajoutera 
un extra à la nourriture. 


LXXXVIIL, 


Les étudiants rece- 
vront des feuillets vier- 
ges, du noir animal, de 
la craie. 


LXXXV. 


La nourriture sera 
augmentée lors de la 
fête annuelle, et l’on 
fera un extra à l’occa- 
sion des Cinq Fêtes. 


LXXXVE. 


Les couchettes seront renouvelées chaque an- 
née (2?) dans toutes les cellules. Une fois dans 
leurs cellules, les ermites (vati) ne seront plus 
sous l’autorité du supérieur. 


Û LxxxIx. 


| Lxxxvir. 


Si des innocents viennent en tremblant chercher refuge ici, on ne les 
livrera pas à leur persécuteur et celui-ci ne pourra pas se saisir d’eux. 


XC. 


| xc. 


Ü Lxxxvur. 


Ni par acte, ni par pensée, ni par parole, on ne fera périr ici personne ; 
on n’indiquera pas non plus à un autre celui qu'il poursuit, soit en dedans, 
soit en dehors de l’ermitage. 


XCI. 


| xci. 


| LxxxIx. 


De toutes les créatures inoffensives (*), on ne tuera aucune dans le voisinage 
de cet ermitage, n1 sur le bord de cet étang de Yaçodhara. 


(1) BARTH traduit « en temps et lieu», mais deçakäla a pris au Cambodge et au 
Siam le sens de «fête annuelle, pèlerinage annuel», et j’adopte ce sens qui est 
peut-être ancien et est beaucoup plus satisfaisant ici. 

(2) Le texte de l'inscription de Pràsàt Kômnäp, qui mentionne à côté de la couchette, 
«le rasoir et les ciseaux », prouve bien qu'il s’agit d’un renouvellement annuel, 
sens qu'avait rejeté BarTa (ISCC., p. 431, n. 1) pour adopter celui de: «on dormira 
chaque année, à tour de rôle dans toutes les cellules ». 

(3\ Pràsàt Kômnäp et Prei Pràsàt emploient le mot abädhaka, tandis que Tép 


Pranam emploie ahimsra, mais le sens semble être le même. 


XCII. 
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| xCu. 


| xc. 


La fille du roi, la petite fille du roi, les vieilles épouses du roi, la femme 
de bien seront honorées ici comme les autres hôtes, mais elles ne monteront 


pas dans les cellules. 
XCIIL. 


| xcu. 


| xci. 


Quant aux autres, les femmes du commun, et celles dont la coquetterie 
est notoire (!), elles n’obtiendront pas d’entrer ici, même si elles se présen- 
tent (pour demander l'hospitalité). 


XCIV. 


| xciv. 


| xcir. 


Les chefs des quatre ordres s’uniront tous pour protéger avec zèle cet 


étang de Yaçodhara. 
XCV. 


| xcv. 


| xcur. 


Le bien que, grâce à des (bienfaiteurs) opulents, auront amassé les 
serviteurs de cet ermitage, ne devra pas être détourné ailleurs. 


XCVI. 

Toutle matériel de 
cet ermitage, les objets 
d'or ou d’argent, ne 
doivent pas être em- 
portés ailleurs. 


XCVIT. 


XCVI. 

Tout le matériel de 
l’ermitage, objets d’or, 
d'argent ou d’une autre 
matière, vases à cen- 
dre, bâtons et le reste 
(ne doivent être pris 
que) pour faire la quête 
et non (pour un autre 
usage). 

(A partir d’ici, le texte 
de Prei Pràsàt fait défaut.) 


XCIV. 

Tout le matériel de 
l’ermitage, objets d’or, 
d'argent ou d’une autre 
matière, vases à au- 
mônes, disque (cakra) 
et le reste ne doivent 
être pris que pour faire 
la quête, et non pour 
un autre usage. 


| XCV. 


Les esclaves mâles et femelles chargés d'assurer le service à tour de rôle 
durant la quinzaine claire et la quinzaine obscure sont répartis ainsi : 


XCVIII. 


| xovi. 


Deux scribes, deux gardiens de la cellule royale, deux bibliothécaires, 
deux fournisseurs de bétel, deux porteurs d’eau, six fabricants de feuillets 


(à écrire), 
XCIX. 


| xcvir. 


quatre porteurs de torches, des esclaves chargés de la cueillette des 
légumes et autres plantes comestibles, deux surveillants de ces esclaves, 


huit cuisiniers, 


(1) Prei Pràsàt et Tép Pranam emploient le mot darçita «a notoire», tandis que 
Pràsàät Kômnäp emploie catura « experte ». Dans les deux cas, il s’agit évidemment 


de prostituées, 
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C. XCVII. 
douze esclaves fem- douze esclaves fem- 
mes préposées à la mes préposées à la 
préparation du riz dé- préparation du riz 
cortiqué. (Ces escla- décortiqué : ce qui fait 
ves) seront au nombre au total cinquante 
de cinquante ou plus, (esclaves). 


mais pas moins. 


CI. | | xcix. 


Le professeur (adhyäpaka), savant entre les professeurs, et comme vêtu 
de sa bonne conduite, aura en partage dix serviteurs. 


CII. G: 

Une esclave femelle, Neuf esclaves (mà- 
neuf esclaves mâles, les) chargés du service, 
deux paires de ciseaux, une esclave femelle, 
un rasoir, Cinq pièces deux rasoirs, Cinq piè- 
d’étoife et dix cultiva- : | ces d’étoffe, deux 
teurs seront à la dispo- aiguilles et dix cultiva- 
sition du supérieur teurs seront à la dispo- 
(kulapati). sition du supérieur. 
CU. | | ci. 


Si le supérieur ne se conforme pas à ce décret, il sera puni sans merci par 
le roi et remis au pouvoir des ascètes (tapasvin). 


(Ici prend fin le règlement de l’ermitage, qui est suivi par les imprécations finales.) 


civ. «Cette œuvre méritoire que j'ai accomplie, dans mon désir (!) de 
réaliser le bien d’autrui, à rois, gardez-la dans votre propre intérêt, car votre 
devoir en ce monde est de protéger ce qui mérite protection. » 

cv. C’est en ces termes que le roi des rois Cri Yaçovarman, considérant 
avec l'œil de l'intelligence le sort des donations (?) adresse aux futurs rois 
des Kambujas une prière sans gloire. 

cvi. Puissent les dignitaires chargés d'honneur, les princes etles mandarins 
et les autres, appliquer leurs efforts à protéger cette œuvre désintéressée, 
par tous les moyens à commencer par la requête au roi. 


(1) Le texte a nettement kañksinäà, mais je rétablis kañksino sans hésitation. 
(2) Peut-être faut-il lire pradänam, bien qu’il n’y ait aucune trace d'anusvära. 
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cvil. La terre, les eaux, le feu, le vent, les nuages, le soleil et la lune, quel 
intérêt, si minime soit-il, ont-ils à rivaliser pour (faire le bonheur) (!) 
des créatures ? C’est que la noble règle que suivent les grands est celle-ci : 
mépriser son propre intérêt et augmenter sans cesse ses efforts pour l'inté- 
rêt d'autrui. 

CViIT. Quiconque s’emparera des biens accordés par le roi à cet (ermitage) 
tombera (?) d’une chute rapide dans le Raurava et les autres (enfers). Mais 
que celui qui aigmentera (ce bien) par ses dons aille au séjour qui ne connaît 
ni vieillesse ni mort, qui est brillant, pur, élevé entre tous. 


L'inscription de Präsàt Kômnäp nous fait connaître le règlement intérieur 
du monastère vishnouite, nommé Vaisnaväçrama qui devait se trouver aux 
environs immédiats de l’endroit où a été découverte la stèle. Ainsi que je l’ai 
déjà indiqué, ce règlement est presque identique à ceux que nous font connai- 
tre les inscriptions de Prei Präsät et de Tép Pranam ; il s’en distingue cepen- 
dant par certains détails, et la comparaison entre les trois textes est de nature 
à nous révéler quelques-uns des points sur lesquels différaient les trois sectes, 
vishnouite, çivaïite, bouddhique, qui se partageaient à la fin du IX* siècle la 
faveur des rois khmèrs. 

Les noms des trois ermitages posent un curieux problème. L’ermitage 
vishnouite de Pràsàt Kômnäp s'appelait Vaisnaväçrama (st. 51, 73, 74) et le 
monastère bouddhique de Tép Pranam s'appelait Saugatäçrama (st. 47, 70, 
71), ce qui ne fait pas difficulté. Mais la comparaison de la stance 50 de Prei 
Präsàt, en partie ruinée, avec les stances correspondantes des deux autres 
inscriptions met hors de doute que l’âçrama çivaïte de Prei Pràsàt portait le 
nom de Brähmanäçrama. Aux Vaisnava, comprenant les Pañcarätra (st. 
62), les Bhägavata (st. 63), les Sättvata (st. 86), semblent donc s'opposer 
les Brähmana comprenant les ÇCaiva, les Päçupata (st. 70-71) et les 
Tapasvin (st. 86). Or, cette répartition n’est pas celle que donnent les 
inscriptions digraphiques de Yaçovarman Ï qui autorisent les « brähmana, 
les vaisnava, les çaiva et les gens de bien» à coucher dans l’äçrama (st. 
43) eten ouvrent l’entrée aux «dvija, princes, mandarins, chefs d'armée, 
çaiva, vaisnava et tapasvin». Que brähmana ait dans l’épigraphie de 
Yaçovarman I un sens plus restreint que dvija (et vipra), c'est ce qui ressort 
de l'examen synoptique des trois règlements : dvija et vipra sont également 


(1) Le groupe nty est sûrement affecté à gauche du signe de la voyellee, mais onne 
saurait affirmer qu’il ne portait pas à droite le signe à, ce qui donnerait o pour l'ini- 
tiale du mot suivant. L’aksara suivant est indistinct, mais semble porter l’anusvara. 
Cette courte lacune contient manifestement un verbe à l’infinitif dépendant de svar- 
thas et gouvernant jaganti. 

(2) Le caractère souscrit sous les deux s (patanas s.) est f, th ou v. Le groupe sui- 
vant d rau n’est pas sûr, la voyelle ayant plutôt l’aspect d’un o. Quoi qu'il en soit, le 
sens n’est pas douteux. 


1407 


honorés dans les ermitages vishnouite, çivaïte et bouddhique, tandis que 
brähmana ne figure ni dans le règlement vishnouite, ni dans le règlement 
bouddhique et seulement dans le règlement çivaïte (st. 73). Mais, dans 
les inscriptions digraphiques, soit que l’on prenne çaiva et vaisnava 
comme des qualificatifs de brähmana (st. 43) et de tapasvin (st. 46), 
soit que l’on considère ces deux mots comme distincts des deux autres, 
brähmana n'apparaît pas comme un terme générique s'appliquant à l’en- 
semble des sectateurs de Civa. Je ne suis pas, en ce moment, en mesure 
de résoudre ce problème, et je me borne à le signaler. 

Dans les trois ermitages, la direction est assurée par un kulädhyaksa, 
chargé de l'administration intérieure et de la réception des hôtes de passage. 
Pour ces derniers, l’ordre de préséance estle même partout, mais en ce qui 
concerne les préséances parmiles habitants de l’äçrama, la chasteté (brahma- 
carya) confère chez les vishnouites certains privilèges (st. 61, 77). Dans les 
trois sectes, le professeur (adhyäpaka) qui enseigne à la fois la grammaire 
et la doctrine (des Pañcarätra, des Çaiva-Päçupata, ou du Buddha, suivant 
les cas) prend le pas sur le maître qui garde sa science pour lui. Pour cer- 
taines cérémonies comportant une offrande de gâteaux, les ermitages vish- 
nouites et çivaïtes ont recours à un sacrificateur (yajvan) qui, bien entendu, 
n'apparaît pas chez les bouddhistes. Ceux-ci ont une fête particulière le 14 
Nabhasya (août-septembre). Communes aux trois sectes sont : les offrandes 
mensuelles de gâteaux aux morts sur le bord de l'étang, les distributions de 
nourriture, le 15 Tapasya (février-mars) aux pèlerins venus se baigner dans 
l'étang (‘). La chasteté est strictement prescrite aux vishnouites ; quant aux 
bouddhistes de mauvaises mœurs et ignorants, ils doivent être expulsés du 
couvent : rien de pareil chez les çivaïtes qui semblent ainsi avoir tenu en 
moindre estime la continence et la science. 

Les moyens de subsistance pour les étudiants vishnouites, çivaïtes et les 
moines bouddhistes (bhiksu) sontles mêmes : les seules différences sont que les 
çivaïtes ont seuls besoin de cendre ordinaire et de cendre caustique pour 
nettoyer leur chignon, et que les vishnouites seuls changent leurs rasoirs et 
leurs ciseaux tous les ans. 

Droit d’asile, respect des animaux, conduite à tenir vis-à-vis des femmes 
sont les mêmes partout. Identiques aussi les défenses de détourner les biens 
de l’äçrama et d’en sortir le matériel. Sur ce dernier point, toutefois, une 
différence est à noter : çivaites et bouddhistes sont autorisés à emporter divers 
objets, notamment leurs bols à aumônes quand ils vont quêter; mais les 
vishnouites ne doivent rien sortir en aucun cas, ce qui paraîtindiquer qu'ils ne 
faisaient pas la quête. 


(1) Ce qui prouve qu’en pleine saison sèche le Bàrày contenait encore de l’eau, au 
moins dans sa partie Sud, au bord de laquelle sont situés deux des äçrama. 
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Le nombre des esclaves attachés à l’ermitage est partout fixé à cinquante, 
mais chez les vishnouites ce nombre peut être dépassé. Le professeur vish- 
nouite et le professeur bouddhiste (le texte çivaïte manquant à partir d'ici) 
n’ont pas droit exactement aux mêmes prestations : le premier a droit à deux 
paires de ciseaux et à un seul rasoir, tandis que le second, qui n’a pas de 
ciseaux, a droit à deux rasoirs et à deux aiguilles (!). Chez les vishnouites 
comme chez les bouddhistes, le supérieur négligent doit être livré aux tapa- 
svin, mais le texte ne prend pas la peine de préciser ce que ceux-ci en 
feront: peut-être cette formule signifie-t-elle qu'il perdra son titre de 
kulädhyaksa et rentrera dans le rang comme simple tapasvin. 

Ces détails minutieux font pénétrer assez avant dans la vie quotidienne des 
ermitages fondés par Yaçovarman I, et tranchent heureusement sur la bana- 
lité et la niaiserie des interminables praçasti qui constituent la plus grande 
partie de l’épigraphie laissée par ce roi. 


HIT. — Les inscriptions digraphiques. 


L'année même de son avènement en 811 çaka (889 A.D.), le roi Yaço- 
varman | fit placer dans divers lieux saints de ses états des stèles portant sur 
chacune de leurs deux faces la même inscription sanskrite, l’une en carac- 
tères khmèrs usuels, l’autre en écriture nägarï: ce sont les inscriptions 
« digraphiques » dont on connaît actuellement douze répliques (?). 


(1) Les aiguilles s’expliquent par la nécessité de coudre ou de rapiécer les civara, 
tandis que les vishnouites étaient sans doute sommairement vêtus d’un pagne sans 
couture. De mème, les rasoirs qui sont employés deux fois par mois par les boud- 
dhistes, s’usaient sans doute plus rapidement, mais il est étonnant que la st. 86 de Tép 
Pranam ne prévoie pas leur renouvellement annuel dans les cellules. 

(2) En voici la liste avec l'indication de la divinité à laquelle l'inscription est 
dédiée: 

K 42 Präh Onùkär (— ISCC., Li, Moroum) à Çribrahmaraksas. 

45 Kühä Präh (11, Phnom Trotoung) à ? 

47 Vät Kandàl (11) à Näräyana. 

57 Vät Hà (1) à Kärttikeya. 

95 Phnom Präâh Bat (xziv) à Candanädriganeça. 
101 Prâäh Thät Prâh Srëi (xzvint) à Pañcalingeçvara. 
110 Prâh Thät Khtom (xuix, Srëi Krüp Läk) à Raudraparvateca. 
223 Pràsàt Tà Siev (xiv) à Nidraä: 

309 Bakô (xLvi) à Parameça. 

346 Pràsàt Näk Buos (xLvi1) à Candanädriganeca, 
362 Huei Thamo (Liv) à Rudräni. 
479 P’aniet à ? 
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Ces «affiches de pierre », comme les a appelées BERGAIGNE, contiennent 
toutes le même texte : après l’invocation, la généalogie et l’éloge du roi, 
elles donnent sous forme d'ordonnance royale (çäsana) le règlement d’un 
ermitage (äçrama). Elles ne diffèrent entre elles que par la mention, à la 
stance 36, de la divinité pour qui cette ordonnance a été faite, ou si l’on 
préfère, du temple où la stèle a été placée. Cette stance est construite 
de la façon suivante : les deux premiers päda, identiques dans les douze 
textes connus, mentionnent la donation en 811 ç. d’un ermitage nommé 
Yaçodharäçrama : 

Yaçodharäçrame dalte çrimatindvekamaürttibhih ; 
les deux derniers päda, dont la forme est conditionnée par la scansion du 
nom de la divinité, donnent au päda c ce nom au datif précédé ou non du déter- 
minatif idam, le päda d se présentant dans le premier cas sous la forme çäsanam 
kriavän titi, et dans le second sous la forme çäsanam sa vyadhäd idam. 

BERGAIGNE, revu par BARTH, traduit (ISCC., p. 374): « Après avoir donné 
(à Giva) le vénérable Yaçodharäçrama (couvent de Yaçodhara) en lune, un, 
formes (de Çiva), il a rendu ce décret pour [tel ou tel dieu]». Ces auteurs 
ne révèlent pas la raison qui leur a fait ajouter, entre parenthèses, à Çiva. 
C’est apparemment que le participe datte appelle un complément. Mais cette 
addition est d'autant plus suspecte que, contrairement à l'affirmation de 
BARTH (p. 362) qui parle de temple çivaïte comme si la chose allait de soi, 
rien dans l’ordonnance royale n’estspécifiquement çivaïte. La stance 43 ouvre 
au contraire l'accès de l’äçcrama aux «brähmana, vaisnava et çaiva», et 
la stance 46 aux «ascètes ({apasvin), çaiva et vaisnava». Quoi qu'il en 
soit, cette traduction appuyée sur l'autorité des deux éminents sanskritistes 
a été adoptée sans discussion et l’on en a tiré les conclusions suivantes. 

En 889 A.D., Yaçovarman I, en même temps qu’ils’installait à Añkor, fonda 
dans sa nouvelle capitale ou à proximité un couvent nommé Yaçodharäçrama. 
En même temps, il proclama l’accomplissement de cette œuvre méritoire par 
des inscriptions distribuées aux principaux sanctuaires de son royaume, dont, 
par la même occasion, il uniformisait la discipline intérieure par un règlement 
identique pour tous. 

La fondation du Yaçodharäçrama apparaissait comme un événement impor- 
tant, justifiant une proclamation urbi et orbi, et l’on était amené à penser que 
cet äçrama devait être un monument considérable représenté sans doute par 
une des ruines du groupe d’Añkor. 

En 1893, BARTH proposa de rechercher le site du Yaçodharäçrama, en 
dehors de l’angle Sud-Est du Bàrày oriental, au lieu, dit Prei Pràsät, où 
AYMONIER avait estampé une stèle identique, par sa forme et son écriture, aux 
quatre stèles des angles du Bäràäy. « Cette stèle, disait BARTH (1SCC., p. 
414), «contient, outre la généalogie, l'éloge du roi et la mention de l'étang 
« de Yaçodhara, une ordonnance dans le genre de celles que nous avons vu 
«déjà dans les précédents numéros (inscr. digraphiques) et concernant 
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«l'äçrama ou couvent établi à proximité de l'étang. C’est donc à l'angle 
« Sud-Est de Thnal Baray qu'il faut chercher le site du Yaçodharäçrama. » 

AYMONIER combattit cette identification. «Il nous paraît difficile, dit-il 
(Cambodge, LI, p. 47), « de partager cette opinion, et la question est de 
« grande importance pour l’histoire du Cambodge au IX° siècle. Nous devons 
«considérer : qu’au Sud-Est de la levée, là où nous avons trouvé cette stèle 
« brisée et abandonnée sous bois, il n’existe pas, comme nous venons de le 
« faire remarquer, de traces d'enceintes ou de constructions permanentes ; 
«que dans la terminologie de nos textes épigraphiques en langue vulgaire et 
«sans doute aussi dans les inscriptions sanscrites du pays le mot « äçrama » 
«signifie temple aussi bien que monastère; que les temples n'étaient pas 
« construits vers l'Est de leur grande pièce d'eau, mais généralement à l'Ouest, 
«ou sinon, plus rarement, dans un îlot ménagé au milieu de ce bassin. Nous 
«remarquerons, enfin, que le temple de Yaçodhara devait être « magnifique, 
«splendide, vénérable », pour employer les termes mêmes qui le qualifiaient 
«dans les textes épigraphiques. » Rejetant de même (p. 52) une identification 
éventuelle avec le Mébon oriental, embrouillant la question en y mélant 
celles du Çiväçrama, du Yaçodharagiri et du Mont Central de la stèle de 
Sdôk Käk Thom, AYMONIER proposa de placer le Yaçodharäçrama au Bäyon. 
Ce monument aurait été fondé sous le nom de ÇCiväçrama par Indravarman I 
qui l’aurait laissé inachevé, et Yaçovarman I, en y élevant la tour centrale 
(Yaçodharagiri, Mont Central), aurait changé son nom en celui de Yaçodha- 
räçrama (Jbid., pp. 166, 484). 

Les récents progrès de la chronologie ne laissent pas de place à cette 
hypothèse. Notons d’ailleurs que l’argumentation d'AYMONIER contre BARTH 
est fondée sur un contre-sens. L'auteur des inscriptions digraphiques ne dit 
en aucune façon que le Yaçodharäçrama ait été un « splendide » monument, et 
c'est gratuitement qu’AYMONIER, changeant l’épithète « vénérable » de la tra-- 
duction Bergaigne, en « splendide, magnifique », lui fait dire beaucoup plus 
qu'il n’a jamais voulu dire en employant l’honorifique, mais banal çrimat. 

L'absence de vestiges importants à Prei Pràsät, au Sud-Est du Bàrày 
oriental, ne serait donc pas un argument suffisant contre la localisation pro- 
posée par BARTH, si la stèle qui y a été trouvée donnait effectivement l’édit du 
Yaçodharäçrama. Mais tel n’est pas le cas. Le nom Yaçodharäçrama n’apparaît 
nulle part dans ce qui restait du texte. Si l’on pouvait autrefois supposer qu'il 
figurait dans un des passages perdus la trouvaille récente de plusieurs fragments 
inédits de cette stèle, et sa comparaison avec celles de Tép Pranam qui donne 
le règlement du Saugatäçrama, et de Präsät Kômnäp qui donne le règlement du 
Vaisnaväçrama, permettent de reconstruire presque en entier le texte de la 
stèle de Prei Pràsät et d'affirmer que le texte donne simplement à l’äçrama 
construit en ce lieu le nom de Brähmanäçrama (Prei Präsàt, st. 50). 

Si cet ermitage était le Yaçodharäçrama, il est invraisemblable que ce nom 
qui est répété aux quatre coins du Cambodge sur les inscriptions digraphiques 
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ne figure pas au moins une fois sur sa charte de fondation. C’est donc ailleurs 
qu'il faut chercher le Yaçodharäçrama. Cette recherche peut s'appuyer sur les 
faits suivants. 

10 Les stèles de Prei Pràsätet de Pràsàt Kômnäp ont été trouvées à côté des 
édicules construits pour les abriter, donc pratiquement in situ. A Pràsàt Kômnäp, 
cet édicule est tout ce qui reste du Vaisnaväçrama. À Prei Pràsàt, le seul vestige, 
en dehors de l’édicule destiné à abriter la stèle, est une salle longue, bâtiment 
annexe ou dharmaçälä, que rien ne met en rapport direct avec le 
Brähmanäçrama de la stèle et dont la construction pourrait bien être posté- 
rieure à celle-ci. Le Vaisnaväçrama et le Brähmanäcrama étaient donc cer- 
tainement construits en matériaux légers. Du Saugatäçrama, on ne peut rien 
dire de précis. Si la stèle de Tép Pranam estin situ, la seule partie de l’äçrama 
construite en pierre était une «terrasse bouddhique » ; mais si la stèle provient 
de quelque autre endroit (!), on ne peut rien en conclure quant à l'importance 
de l’äçrama et à la nature des matériaux employés dans sa construction, et l’on 
est seulement en droit de supposer que, les règlements des trois äçrama étant 
identiques, leur importance et leur aspect ne devaient pas être bien différents. 

20 La stèle de Lolei nous apprend que Yaçovarman I « fit à tous les points car- 
dinaux une centaine d’äçrama » (st. 46, ISCC., p. 406). En tenant compte de 
l’exagération du panégyriste, on peut admettre que Île roi fonda dans les diverses 
parties de son royaume un certain nombre d’äçrama. Or, si l'on met à part 
quelques inscriptions du groupe d’Aûkor et celles du Phnom Sandak et du Prâh 
Vihär, l'épigraphie de YaçovarmanIse réduit presque exclusivement aux ins- 
criptions digraphiques, réparties « sur tous les points cardinaux », et donnant 
précisément le règlement d’un äçrama «qui est le sien» (sväçrama, st. 38). 

Au lieu de considérer ce règlement comme s’appliquant à des ermitages 
existant déjà auparavant à côté des sanctuaires à qui sont dédiées les 
inscriptions digraphiques, on est amené à prendre l’erdonnance royale comme 
la charte de fondation d’une série d’ermitages identiques, portant tous le même 
nom Yaçodharäçrama, et construits par ordre du roi l’année même et à l’oc- 
casion de son avènement. La stance 36 des inscriptions digraphiques serait 
donc à traduire ainsi: 

« Le vénérable Yaçodharäçrama ayant été donné (ici) en 811,1l a fait cet 
édit pour la divinité du lieu ». 

Cette interprétation me paraîtinfiniment plus satisfaisante que la traduction 
de BERGAIGNE, car celle-ci obligeait à sous-entendre que le Yaçodharäçrama a 
été donné par le roi à une divinité qui n’est pas nommée, mais qui estsupposée 


(1) On peut se demander si elle ne se trouvait pas primitivement dans l’édicule, 
aujourd’hui vide, de Pràasàt Où Mon. Les stances Lxvi et Lxvri1 semblent prouver que 
la stèle était tout près du Bàràay comme celles de Prei Pràsàt et de Prasàt Kômnäp. 
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gratuitement être Giva, et forçait à admettre l’existence à Añkor d’un monu- 
ment assez important pour justifier pareille proclamation, et cependant 
introuvable. 

En définitive, je crois qu’il faut se résoudre à conclure que le «splendide 
Yaçodharäçrama » n'existe pas, et quelors de son avènement Yaçovarman I 
fonda dans les provinces de son royaume une série de petits âäçrama portant 
tous le même nom qui rappelle le sien. Les trois ermitages fondés par lui 
auprès de sa capitale, Brähmanäçrama, Vaisnaväçrama, Saugatäçrama étant en 
matériaux légers, les Yaçodharäçrama des provinces, qui étaient ouverts sans 
distinction aux «brähmana, vaisnava et çaiva », et dont le personnel semble 
être réduit au supérieur (kulapati, st. 45), n'étaient certainement pas 
construits en matériaux plus durables, et il est naturel qu’on n’en ait rien 
retrouvé. . 

L'existence, dans chacun d’eux, d’une cellule royale (räjakutt) et l'énoncé 
de prescriptions en vue de la venue éventuelle du souverain, permettent de 
supposer que ces ermitages remplissaient aussi l'office de gîtes d'étape pour 
le roi au cours de ses déplacements. 


